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AVIS DE L'EU IT EUR,- 

Ces Lettres, on ne peut plusinte- 
reflantes , eu égard aux noms de ceux 
qui les ont écrites, & à la Singulière; 
Tomç /, A 
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îf AVIS DE L'EDITEUR. 

«affaire qui en fait le principal objet , 
^toient reft^es ^ après la mort du célèbre 
JSAoufftau^xtt les mains d'un vieux 
Domeftique du dëfuçt^ nommé • . .^ . • • 
qui , par reconnoiflànçe d'un emploi 
mflez avantageux que lui avoit procuré, 
\ BruxeUef , le Vicomte de Saudrouîns , 
le pria de vouloir bien les accepter. Et 
c eft au 61s atné de ce Seigneur, M. le 
Vicomte de S^i/u/m/zx, Chambellan de 
feu Son Alteffe Royale Monfeigneur le 
Frincjs Chahljes x>s Lorraine , 
que l'Editeur de ces mêmes Lettres , 
dont il fe pro^ofe de depofer les ori- 
ginaux à la bibliothèque du Roi, a 
l'obligation de fe voir poflêfleur de 
cette efpèce de petit Tréfor littéraire , 
dont il a cru que le public lui fauroit 
^dque gré 4e tui >voir fait part. 






LETTRE 

DE J. B. ROUSSEAU. 

A M. h Comte D*** (a). 

A Bcuxcllcf » le tf Korcmbre 1721» 

J'ai différé jufquici, Monfieiir , dft 
repondre à la lettre que vous m avez 
fait l'honneur de m'écrire , du 9 de ce 
mois^ parce que j'efpere pouvoir vous 
mander l'arrivée de M. le Comte de Bon^ 
nevo/^que j'attendois de jour en jour. 
Mais je viens d apprendre qu'il a pris 
fon chemin par Hanov^r , oîi il doit s'ar- 
rêter quelques jours, & de là rabattre 
par la Hollande : enfocte que je ne Fat- 
tends plus que vers le xo du mois pro<- 

. (tf) ConfeiUer d'Etat d'Epée ^ Cfaevali^f des 
Ordres du Roi, en (on Hâtel-i rud Sainte 
* Dominique , 4 Pari9« 



4 Pièces 

* chain. Il me mande que le Roi de Pcv* 
logne Ta .chargé de mç remercier de 
l'exemplaire de mes Ouvrages, que j'ai 
préfenté à S M. , & de me remettra 
iin diamant de 390 piftoles , dont elle 
hie fait prëfent. Voilà une galanterie à 
laquelle }e ne m'attendois pas , mais qui 
ne m'.à point Surpris du plus généreux & 
du plus ma^qifiqat Prince de l'Europe. 
Pour revenir au Comte de Bonneval^ 
Je vois dans la conduite dç M* fon frère 
la vérification du Proverbe , qui dit que 
Chien qui ne peut courir^ rufe. Depuis 
fon procès perdji , il a écrit lettres fur 
lettres \IA, deld Tour^apxi vient detre 
/ait Colonel de Bonneval, pour le prefièr 
4e Ipi mander l'arrivée de fon frère à 
JBrupcfltes , qîi il veut lui envoyer fon 
fils , & le venir voir lui^ême. Je ne 
fais il cette affecSlion tardive iera capable 
de toucher lé çœdr de notre atmi , & de 
*îjui faire faire quelque mauvais marché. 
Pe Fhiwieur dont je le cohnôis 1 il ex) 



ÏNTÉlESSANtî:. f' 

ftroit ttfièz càpubje^ fi la famiUe de . 
BirQù ne le foutknt contie la bonté àm^ 
fonchie»<le<K£ur. ' ^ 

Je vous &d^ ii^nkneBt otôgé itr> 
91'aYoir ^â^rri^ 4e €;i> grand vilaui) 
livre du P. Afm/ttu^^/i^quivadeveiûr 
fort beân entre les mains da Prince 4/d^ 
la Tour ^ & ^i &Toiî très-inutile danai 
les miennes.r mi 

Le Chevalier Liefay, ifol doit Toui> 
aaroir prëfentement remis le SupplémenEC) 
que vous m'ave;E demande ^ m'a dit. 
qu'il avoit vu k Makhe le Chevalier 
de Comminges^ en fort bonne fanté , &. 
jftèt à repartir pour la France* Si vou«> 
en avez des nouvelles ^ je vous prie da 
Tauloir bien mr*en faire part. On ma 
dit que fa ferveur pour le féjour de l'Ue 
s*ëtoit changée en dégoût , & en un 
ennui profond.. Cek ne meibi^rendœit 
nullement : les chofes qu'on aime le 
plus, ne veulent pas être vues de trop 
f rès i & je ne iache point de féjour dans 

A iv 



6 P: r Ê c r 8 

le monde qvâ fatisfafle aflez l'imagina^ 
tiofl , polir ne rien kifiêr à defirer. Celui 
oà on eft le plus libre, mè paroît le 
nèilleiit de tous : mais â j a des fers 
qB*(m nie fauroit ^itter fans ^péine. 

Je conçois qne vous en aurez un peu 

^ vous défaire de ceux de k Cour. Je ' 

tiens cependant, qu^on ne fauroit ja-* 

mais fe trouver mieux que chez foi ; 

& que le plaifir de vous rapprocher 

jk M. TArçhevéque d'-^wif , vow dëdom« 

snageia aifëment de ce que vous perdrez 

en quittant quelques amis de Cour qui^ 

au 9grëmens de la converfation près , 

vt ibnt pas difficiles à^ remplacer par tout 

pajrs. 

r J'efpire que vous aurez prëfentement 
à Paris MadamelaMarquîfc de Villette 
^MylotàBolingiroke. Je vous fupplie , 
Monfieur , de vouloir bien les aflurer 
de mes refpé^. - 

J'ai des complimeiislivous faire de 
M. le Prince Eugène & de H le Duc 



ÎNT£R£iSA«TEt. f 
d'Aremherg^ avec qui je viens de palier 
hmt jours à Mons , où je compte de 
retourner hvtmàu 

Hom allons perdre Madame ieRupeU 
monde ^ qui faifoit le principal omeoie&t 
de ce pays-ci , oii tfle a gagn^ Teffime 
& Tamitië de tout le mon^e « Bruxelles 
a valu qaelque cho/e pendant qa*dle 7 
â demeun^ ; ce ne ftra plus qu'une ville 
toinme une autre , quand eUe en îtx% 
partie* • 

t Je fuis^ âve;c toute la reconnoiflanc^ 
& tout? le tefpe,($l que je vous dais« 

Mônfiêiir, votre &c. 

» ■ 
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AU MÊME. 

A Si uxelles le ^ o nun 1 7x44 
.ifî ■ * . -, ., 

E VOUS felicîte* de mut mon cœur > 
Monfieur , 4^ Fheureufe arrivée de 

Outre leplaifir ^Y(^ cç quon aimj? $ 
€ eft utpgrand.avdt^age dans un pays où 
on ne fauroit manquer de faire fouvent 
de mauvais fang^ de trouver quelqu'un 
qui puifTe aider à' le re<^ifier par une 
Confiance récipi%>que & sûre. La lan-4 
gueur de Monfièur vofrie .petit -.£!« 
m afflige ;je laîmie pourtant mieux ^ à 
fon âge \ qu'une maladie dé violence ; 
celle-ci emporte tout d*un coup , on 
l^uérit de l'autre; & j'ai toujours vu 
que les enfans malingres , font ceux 
qui vivent le plus. 

Je fuis fâché que vous ne puiiliez pas 
voir plus fouveat le Duc J^Arcmberg c 



IKTÉR ES SANTES. 9 
il VOUS «me vëritàbleinefit ; 6t fi fon' 
genre de vie répondoit au yàtre c<mime 
ion tour d'efprit , il n'y aar0it pas deux 
bommes plus faits Fun pour Tautre*, que 
vous deux. On me fait un crime de 
Taimer ; & moi j*al déclare ^ la barbe 
de Madame *** , que je Taimerois tou« 
]ours , parce qu'il ne m*avoit )amaiil 
trompe* ...A bon entendeur^ falut. 

J'ai ici plusieurs amis , bien honnêtes 
^ens y mais de peu de reflburce pour le 
commerce de la vie. Dieu m'a envoya 
le Comte de Bonnet^alpour y fuppléer 2 
Je. pafie douze heures de la journée avec 
lui, fans m*en appercevoir. Il a préXèn* 
tement une fort, bonne maifon , dont il 
ne fort point , parce que tout le (nonde 
l'y vient chercher , à commence r par 
le Plénipotentiaire (a) & fa famille^ 
qui ne font pas^^eux qui le divertiiiç4it 

m ' I 

i (a) Le Marquis iePrié .MimOte de VEar 
ftxtJUfj^ Ja C^itr de £ni9çcUts. 
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îeplus , ^taât aaWréllemént porte , anffi 
bien que moi , à eflimer les gens par 
ce quifs.ralent, plutôt quepar ce qu'ils 
font II Vous embrafle de tout fou coeur; 
& n'eft pas moins indigne que moi des 
JJrocédés de Du Bourgs qui n'en a pas 
nfé mieux avec vous qu'avec lui. Ce 
garçon eft né avec de lefprit, mais il 
ne Va pas plus cultivé que fon cœur : la 
pareflè le domine , & le dérangement 
ïe perd. Nous lavions riiîs en liaîfon 
avec tous les Miniftres & les plus hon-' 
iêtes gens de la Cour ^ qui le voyoiént 
#ès*i^êlon tiers, H s'en eft tenu Ki , & 
lié' va chez perfonne , que chez Saint 
Sapi^rin^iont le commerce eft le moins 
honorable de Vienne : te reftedu tems , 
île paffe avec fon Valét-de-chambre; 
Je fuis bien fâché qu'il n'ait pas mieu^ 
profité ^e vos hqàpa^^ de fes^ talehs; 
Pour moi , je n'ai pas ouï parler de lui 
depuis mon. déport de Vienne : iHaisj je ; 
ne lui en veux point de ai^, parce qu« 



INTIÊBESSANTES. Il 

|e^tmMÎ6^-U« Qmiuûe do féché,.^ 
pareille, & que je pardonne toutes les 
fautes, hors celies du cœur. Ce que 
|e ne lui pardonne point , ceftdaroir 
oublié ce qu'il vons doit. C*eft une faute 
dans laquelle je ne tomberai jamais; 
Tps bontés me foDt toiqours prëfentest 
& je ne ceflerai toute ma viie 4*ètre^ 
arec autant de reconndiâaiice que è*atr 
lâchement & de refpeâ^ &c. 

. ; , Signé yJ^OVt^EAV* - 
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- A U JM Ê M È. 

A BruxtUes, le 17 avril 1724* 

_ i 

V or R E précëdente , Monfiçur , m'u 
«larme fur votre fituation, par rapport 
) ua petir^k qui? you$ avez raîfon de 
chérir. Votre dlemière qe me tranquillife 
point. J'eipère que 1^ première mecon<« 
folera davantage. La jeuneife eft forte 
i pâifer y mais ^lle<^re vient de loin. 

Intérêt de famille & amitié pater** 
Belle à psrt y ye ne fais ù le monde dans 
lequel vous vivez , à la peinture que 
vous m*en faites , vaut les fouhaits d*une 
longue vie. Je ne vois pas beaucoup 
d*appareAce ï un amendeoçient û pro^ 
diain • • • • En bonne Phfloiî^hie , l'igno- 
rance eft le principe de tous les vices ^ 
À même de la. vanité ; & je vois que 
ces deux déeflês tiennent aujourd'hui 
k haut du pavé. Elles ne déguerpirent 



Intéressahtes. If 
fuis aifément : quand elles régnent tpiel* 
que part, il faut des {îècles & des 
miracles; & un SopAi de Perfe coûte 
moins à détrôner. 

J'avoue que je ne £bngeois point aa 

fucceflèur de M. ife Torci quand vous 

m*avez parlé de Madame Fériol\ & que 

)e ne le compris point parmi le'^ con« 

£deas du premier Miiîiftre. Je fuis per^^ 

fuadé que fon amie eil toujours la mienne. 

Elle m écrit quelquefois; mais jexbn« 

nois aiTez mes amis , pour nemecom-* 

mettre avec eux qu'autant ^ue laraifon 

le permet.' Il y a mille chofes que je 

pourrois confier à celle-ci; il y en a 

d'autres que je ne voudrois lui dire 

qu'à Bonnes enfeignes , quelque per« 

fuadé que je fois de fa fidélité T les amis 

au genre humain ne font pascç qu'il me 

faut dans la ïîtuation où je me trouve* ' 

On iious ' dit hier , que notre grand 

Dui*. 4*Aremb€rg2i\ort cédé iTa maifon & 
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J'wroîs ëte encore plus aife feii 
pouvoir donner un ^ notre cher Com- 
mandeur; mais, puifqu'on ne £iuroit 
avoir de pafle-port^ il faut prendre 
patience. 

Je ne fuis nullement fâche du' refus 
de ceux à qui vous vous êtes adreifé : 
je ne leur veux du inal que de leurs 
fortes louanges. Rien n'humilie davan* 
Uge que les «loges de gens que Ton 
iî*eftime pointr • • ^ Jugez* vous- même , 
fi un homme qui admire les Couplets du 
Café^&i qui met Foneenelle&L hDeshoum 
libres à la tête du ParnaJJe François ^ 
doit me chatouiller beaucoup par fes 
approbations !.. «.Il y a longtems que 
je le connois, & que je lai ouï jouer de 
la balTe de viole , chanter des parodies 
bachiques , & réciter les beaux endroits 
des Tragédies de Crébillon , qu il (avoit 
tpws par xœur. 

Tout cela pouvoir faire un homme 
. de bonne compagnie chéries Préçieiiies 
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de Y Ile Notre-Dam&^ de la Place Dau^ 
phincy mais non «pas un Minière. 

S'il n eftpas mieux informé des -^j^i- 
Tti Etrangères ^ue de la mienne , il aura 
bëa^ porter fur £1 poitrine un ruban 
bleu , à la place de la toile que vendoit 
fôn grand-père maternel , îl ne fera ja- 
mais qu'un fat y comme il l'a toujours 
ëté. Il eiî bon qu'il façbe qme la cfcarge, 
dont j'ai aéluellement les patentes , me 
rapporte mille écus de ce pays , qui 
font près de cinq mille francs de votre 
xnonnoie d'à préfent ; fomme fort fu- 
périeure à celle qu'il touchoit , jadis ^ 
quand il ^crivoit dans les bureaux de 
hl. Pelletier. 

D n'içpartient pas ï des morveux tels 
que ceux-lk de vilipender la gënéroût^ 
& ^es autres vertus d'un Printe comme 
M. le Prince Eu^e. • .Voilà ce quejes 
F. . . auront de moi aujourd'hui. Je n'en 
dirai pas davantage , parce que nous 
ibmmesdans la femainefaintecmaisila 
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entendront parler de moi l la première 
édition qui fe fera de mes ouvrages. 

Soyez sèr , au refte , Monfîeur , que 
votre héros &le mieneft toujours fem- 
Mable à lui-même , & toujours digne 
de Votre plus tendre eftitn^. Je ne veux 
point vous tromper; je vous dis vrai, 
parce que je^n'ai ni chagrin , ni paâi.on 
qui pliiflc offufquer mes <:onnoiflance5j; 
_& que je puis bien faire femblànt tl*être 
dupe quand la néceffité le demandé, 
mais non pas duper mes amii quand 
ils me-fomment de dire ma penfée. Je' 
TOUS ai écrit il y a quelques jours, âm* 
plenient ,fur cette matière ; ^'il feroH 
inutile de tomber dans la 'répétition.'^ 

Faites-moi l'amitié de me dire qui 
eft cet ami de Madame ^3fe FérioL dont 
vous m'avez parlé ? Si , par hafard^ 
c'étoit le M» . . 5 je n'aurois pas grand 
profit à en efpérer: car, ^tialgréfes 
louanges hypocrites, je vou^ garantis 
quil me hait autant 'que je le niéprife; 
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6c c'cft tout dire. Fade & faux ne font 
pas tennes fynonimes, mais ils font ref- 
peâifs , & Tun ne va guère fans I auire. 

Je falue notre grand £c aimable Duc y 
&fuis avec recontu>iiIance, attachement 
6c vénération fans l>ornes , &c. 

Signé j Rousseau. 
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. , sa 
AU MÊME. 

ABnuceUes, le ix août ij2^^- 

J E compte , Monfieur , fur - tout eu 
ëgard à la lettre dont vous m'avez bo. 
noré^du premier de ce mois,q:we celle-ci 
vous trouvera à f^erfailles. Je fouhaîte 
que vous y rëuâiflîez dans vos vueSy étant 
bieiï persuadé qu'elles ne fauroient être 
que fuiles & raifonnables. Vous favez 
cependant que la juftice & la raifon ne 
font pas toujours des titres pour obtenir 
la fin que' Ton. fe propofe, ♦.^ .- Ainfi , 
Monfîêur, r^oui^z^-voùs iî vous rëuf- 
fiflez , & ne vous affligez pas fî vôuy 
n attrapez rien. Je vous ai vu perfuadé que 
rEminentiilime Dw^oij'ëtoitfort de vos 
amis. Moi , qui avoit Ipng - tems rôtî 
le balai avec ce champignon HiOutre^ 
Loire , je me dëâois un peu de la fin* 
céxité du perfonnage « • » «Entre yous & 
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moi^ ]e nai pas meilleure opinion de 
Af. ..; cçft un jeune ^toumeau^ qui 
battra des mains à toutce que vous 
direz , qui rira , qui applaudira jufqu'è 
' vous affadir le cœur : mais qui ne laiflên 
pas de vous trahir en douceur , fiu> 
tout s*il s'agît de fervir , à votre pré- 
judice , quelque freluquet d« fon efpèce. 
Ce font des gens qui ^ n'ayant point 
aflez d^efprit pour être prudens , fe nn 
battent fur la mauvaife fineflê , qui eft 
toujours le partage des petits efprits. 
Ceft Tunique me'ritedu Tranfalpin (d) 
qui gouverne ce pays-ei; qui eft, d'ail« 
Ieurs,rhomme le plus plat & le plusfafti** 
dieux que je connoiile. Encore ne fait-il 
pas fon métier ; & fes rufes fon t fi gfoffiè- 
res,qu un aveuglejà peine,y mordroit. J'aî 
feindre 4'y être trompé, )ufqu*à ce que 
î aie eu amplement tout ce qu il me ftiUoît 
* pourleConfendx'e.Lefat,eneroyantm At" 

{ff) lie Mariais d^ PrU^ , 
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traper , a donné dans tous les panneaux 
que je lui ai tçndus j & je vois , parles 
rcponfes que je reçois du Prince {a) de- 
puis trois mois ^ qu'il en eft fufEfamnient 
convaincu : c eft tout ce que je voulois. 
Je Terrai \ Vienne^ où je compte aller 
dans un mois , ce que cela opérera. 

JavouCçavec vous, que cette indul- 
. gence lui fait tort dans refprit de bien des 
gens qui ne le connoiCent pas comme 
nous ; mais tous les hommes font hom- 
mes, & il ny en a guère qui veuillent 
avouer qu'ils fe font trompés dans leur 
choix, & de'mcntir leur engagement. 

K'en craignez pourtant rien pour ce 
pays. On' y de'tefte le Miniftre , on l'ah- 
jborre ; mais on n'en demeurera pas 
moins fidelle à la Maifon 3^ Autriche ^ 
quelque cbofe qui puiffe arriver. Je con- 
noisces gens-ci: ils parlent beaucoup i, 
mais iia ne font hardis qu'en paroleSé 

■ ^ ^ " • I I ■ I I II II H J l l lll . ,. . . . J 

i«)Eugè»e. 
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Ils aimentla perfonne du François en 
particulier ; mais la tyrannie qu'ils ont 
vu exercer fur les biens des particulier» 
pendant la Régence^ a rendu votre Goa« 
vernement £i odieux, qu'ils aimeroient 
mieux encore être au diable qu'à la 
France. M. de M* • «n'en croira peut« 
être rien ; mais je connois ce pays-ci 
mieux que lui , & mieux que M. de 
Roijfiy fon corrdfpondant. 

Je ne fais rien de Pambafladê fature 

du Duc (TAremberg ^ que ce que M. de 

Sin7;îndorfftm dit au Marquis d^BreilIe^ 

qui nous l'a mandé. J'y vois, du refte, 

' beaucoup d'apparence & de nifonr 

Notre Cour fera bien aife de rendre à 

la vôtre Duc pour Duc; & , conmie 

vous favez^ elle nt fourmille pas en 

génies du premiei* ordre. Je fuis pej*- 

fwàé que notre cher Duc n'aura point 

. de p^içe \ prendre Fair & les manières 

de fon ^tat y $'il en çlumge ; %, quand il 

voudra «'«n donner la peine ^ je doute 
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que k gravité de votre fucceflêur foît 
plus importante que la iienne. L appro- 
bation que le .Miniftre Tricaut donne 
aux Mémoires de Vienne , m'en donne 
une grande idée. Son témoignage en 
vaut bien un autre ; & je ne dpute point 
qu*ils ne foient auffi fenfés que celui à 
qui ils s^adreiTent. Je ne fauroîs pour- 
tant approuver que celui-ci fe donne 
pour mort, de la ceinture en bas : cela 
ne vaut rien à Vienne , non plus qu ail- 
leurs. Dieu le préferve que cette opinion 
s'y établifle ! onVy attend à toute iiutre 
cliofe j & tout ce qui pourroit lui refter ^ 
ne fauroit valoir ce qu il perdroit par ce 
retranchement volontaire. 

Je he.favoîs rien de tout ce que vous 
me niandezde VuB urg^ àe fa faniille. 
J*éh ai fait part au Comte de Bonnevàl^ 
\ qui il ayoit fait, accroire qu'il h'étoît 
qu unp^vre Gentilhomme. Sans entrer 
*4ans le détail de ce que vous; nous 
'"jnandrâ \ M. de BonnevaXtk fen cftidie 

ni 
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|û plus ni moins 5 & il i raifôn. Ill'ai-* 
flieroit même encore , s'il p.e l'avoit pat 
paye d'ingratitude, comme il a fait à 
Totre égard. 

Nous continuons de nous amufer ici 
du mieux qu'il nous eft poffible , & nous 
buvons fouvei^t k votre fanté. M. le Che- 
valier de Cofan a repaffé ici , à fon retour 
de Hollande , & nous avons foupé deux 
fois enfemble. Ce n'a pas été fans faire 
ample commémoration de vous. Nous 
avons eu ici le jeune 'Duc de Montmo^ 
rency , qui nous a charmé par fa figure 
& fes manières. Il va auffi paflêr quel-* 
ques mois en Hollande avec le Comte 
de Larges & un Gentilhomme appelé 
M.^/e la Chevahraie^ qui eft homme d'un 
grand mérite. 

Permettez que }*afliire ici M. X Arche-* 
véqued'Aixàe mon très--humblerefpeél. 

L'accident arrivé à Chantilly eft af- 
freux ! • • . Il femble que je l'aie prévu 
dans une lettre que j'écrivis , quelques 

Tome L B 
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jouf$ auparavant, au ChevsMer Je CotTt^ 
minges yoxi je parlois des Rois chaileurs. 
Un exemple auffi funefle devroit bien 
Jeur fervir d avertiflement , & les guérir 
de cette pafiion outrée, qui les diftrait 
de la véritable application à laquelle ils 
font obligés par leur rang. 

Je finis, en vous aflurant , &c^ 

fî^é^ Rousseau^ 
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LETTRE 

D M 

M. LE COMTE DE BONNEVAL^ 

^. A M. le Cornu D***. 

I A Bmieflef » le 17 aodc 1711» 

I L faut, Monfieur mon cher Coufîn^ 
que j*aie l'honneur de vous confeilêr 
majttfte viracité j& Tiadignation dont 
j'ai été faifi contre la Maifon de Prié, 
puifque M. RouJJiau , (ans m'en parler^ 
a jugé à propos de vous en instruire; & 
que }e n'ai pas réfolu de m'en mettre 
aux pieds d'un Moine , pendant le S<unt 

' Jubilé JSLCcotàé par le nouveau Pape. 

On ne peut rien ajôuter.auz inimkt% 
calomnies répandues par la Marqùife de 
Priéy &fa fiîle laComteflè d'Apremont^ 

contre l'hoaneurdelajeuneReined'J^ 
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faffie , en pleine aflèmblee ^ a leur table ^ 
\ leur jeu , dans les vifites particulières 
quelles faifoient ou recevoient, & le 
plus fouvent en prëfence du Marquis d^ 
frié^ qui , bien loin de reprimer l'in- 
fofence de fa femme & de fa fille , y 
ajoutoit quelques froides railleries , & 
des réflexions malignes contre la répu^ 
talion de nos Princefies. 

Depuis cinq ou fix. jours qu'ils om 
commence cette manœuvre, ma Bile 
s'e'chauffbit toujours de plus en plus ^ à 
mefure qu'on mç rendait compte de leur 
impertinence. Je me contenois cepen- 
dant toujours , efpérant que la chofe n% 
fe répandroit pas ^ & que dans peu de 
jours elle s*anëantiroit d elle-même. 

Mais comme tout fourmille atSuelleti 
ment d'Anglois , deHollandois & d A1-* 
mands à -Bn/jctfZ/^x , & que ces^ calom« 
nies fe font répandues iî univerfellement 
aux Pays-Bas , qu'un Capitaine' nommé 
QViJi , du Régiment de B^dtn , m » dit 



qu on ne parloit d'autre chofe li Gandp 
& que fon hâte y qui eft un honnête 
Cal)aretier d'ici , les lui a racontées 
en arrivant chez lui.; que le Princ« 
de Naffau y qui va \ Vimne , prenant 
congé de moi , m'a encore dit les mêmes 
cbofes , &pis : enfin , de peur de crever , 
j'ai éclaté , & il en arrivera ce qu il 
pourra^ 

Jai rhonnear de vous envoyer copie 
de ce que fai publié \ Bruxelles^ paf 
écrit. Plus de vingt autres pareillescopiea 
courent les rues , les ayant , hier au foir « 
dîftribuées à Taflemblée qui fe teaoit 
chez moi. 

Vous direz , fiins doute , que \t fuia 
fou?» • «Mais vous Tarez peut-être que 
ùx. mois après mon arrivée en Aile* 
magne, fapoftrophai un fonfflet, k poing 
fermé, fur lacopieufe face d'unOfficier 
général Pmjjieny qui dit ^ en ma pré- 
fence^ chez le Prince de Saxe^Gotta : 
que notre bon vieux Roi Louis XIV^ 

B iij 
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ùoit un iruËgne J.F.. Abi que je fou* 
tins aflêz heureufement cette affaire , 
pour ne me pas dégoûter d en avoir de 
pareilles. Et conïme le vin de célle*ci 
eft tire , }e le boirai jufqu à la dernière 
goutte , & ne foufTrirai jamais qu'on 
attaque où je ferai ^ Thonneur de notre 
Sang Royal^ 

Tout ce qui s eft pafl'é fur cette 
iffiure , entre la Maîfon de Prié Si moi, 
eft tellement public depuis vingt^^uatre 
heures que j'ai prêché mon aflemblée, 
que je m en puis plus démordre , & n'en 
ai pas même la moindre envie; car il 
faut favoir de qui ils ont appris cette 
nouvelle 5 ou s'ils l'ont forgée , & que 
les Auteurs foient punis : car, fans cela , 
il refteroit une très-vilaine cicatrice à 
l'honneur de la jeune Reine , puifqu'on 
ne peut réparer une auflî infâme calomnie 
(quand eHe s'eft généralement & publi- 
quement répandue ) que par une fatif- 
fadion pareille & le ^châtiment de Tes 
Auteurf, 
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Je me rapporte à la lettre que vous a 
ëcrite M. RouJ/eau fMoiïûeur'éc cher 
Coufin y & au papier ci joitlty pour le 
détail de cette affaire» afin de ne point 
vous ennuyer par une répétition. Vous 
ferez Fufage que vous trouverez jufle^ 
de cette lettre & de celle de M. RoiiJ^ 
feau ; & j'efpère que » fans nous com* 
mettre , vous ferez prendre les mefurei 
néceffaires & convenables ï l'honneur 
de cette Princeffe : car vous verrez 
bientôt la Hollande^ V Allemagne & 
l'Angleterre, aller à la moutarde de cette 
^fauflê nouvelle , inventée chez tes Prté^ 
Depuis qu'on a mis la lettre de M. 
'Roujfeau \ la pofte , j'ai cru y devoir 
joindre cette longue apologie de ma 
conduite dans cette affaire. Mais vous 
aurez la bonté de réfléchir aufH, moA 
cher Coufin , qu'outre qu'il eft de mon 
devoir indifpenfable de défendre l'hon- 
neur de notre Sang Royal ^ contre qui 
que ce foit qui ofe l'attaquer , c'eft qui 

Biv 
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j'ai encore \ honneur de lui appartenir^ 
par les MaifonsdePoix & d'AlBRET; 
& * que le Grand Hei^rî a bien voulu 
témoigner dans une lettre qu'il écrivit 
au Parlement dePauJbi qui cft entre les 
mains de mon beau-père , qu'il recom- 
mandoit lesafFaires de fon coufinleDuc 
de BironzYec d'autant plus de chaleur^ 
qvCil était /on proche parent par la Mai^ 
fon de Bonneval. ^ 

Je vous mets ici les propres termes de 
la lettre de ce grand Monarque , non par 
orgueil , mais pour vous préparer k me 
voir prendre cet honneur fait à ma fa- 
mille 5 comme un bouclier qui m'autorife 
S" faire ce que j*ai feît. 

Au cas qu'on s'avife , k Vienne , 
die défapprouver ma conduite comme 
Officier de l'Empereur, ils ne le pour- 
ront faire commeétant AUiéde la Reine 
d'Efpagne^ qui eft un trop grand hon- 
neur pour moi , pour que j ofe jamais 
m'en fervir , ( bien que très-réel & véti* 
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table) il je nen ai abfolumem befoia 

pour ma défenfe. 

Si )tn avois pourtant la penniiCoii 

ie fon Altefle Sérémffime Monfeigneur 

le Duc y après qu'il aura eu la bonté de 

s'informer de la vérité par M. le Duc 
K de Biron même , je pouflerois lé fi» , ^ 

. éle Pîémontois bien autrement! 

I /C eft à vous , mon cher Coufin , que 

I jlionore & refyeâe au de-là de toute 

e^qyreffion , \ me guider. 
- • Il ne fera pas mal d'impofer encore 

aux étrangers un peu plus de refpeél 

pour notre Sang Royal , en pouflànt ' 
I bien cette affaire. Il en fera plus refpeâé 

de nos voiiîns, de MM. les HoUandois & 

Allemands^ qui en parlent quelquefpii 

avec trop de licence. 
Au refte , comptez , Seigneur , que 
. je vous adore, & qu'on ne peut -être 

avec une tendreâê égale à la mienne ^ 

▼otre, &c. 

Signé y BOI^NEVAL. : 

Bt 
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DÉCLARATION PUBLIQUE 

De M. h Comte de Bonnei^al ^ z\x Hijet 
des calomnies répandues contre la 
Reine d'E/pagne^ 

L JL Marquife Vtf Pne\ & fa fille h 
Comtefle d*Apremont^ ont dit dans leur 
màifon , en pleine aflemblée , & en pré-» 
fence du Marquis de Prié yTro-Guber^ 
natordes Pays-Bas Autrichiens , époux 
de ladite Marquife , & ont continué de 
faire courir les bruits fuivans ^ tant dans 
d'autres converfations qu'à leur table , 
favoir t 

Qu'ils avoient des lettres qui por^ 
toient) qu'un certain Marquis Jej Eaux^ 
Flamand 9 avoit été aflàfHné i Madrid^ 
pour avoir été trouvé ^ de nuit , chez la 
Reine ; & que c etoit la canfe que cette 
jeune Princefle avoit été en difgrace de 
lieitf$ Mâjefiés yfon Bèatt-pèrie le R01 
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î)0m Philippe , & le Roi régnant Dont 

Ce difcours fut rapporta an Comte 
de Bonneval ^ Générai d'infanterie def 
troupes de Y Empereur j quia faitpii)>lter 
dans toute la ville de Bruxelles : Que 
les hommes qui faifoient de pareils dif- 
cours ëtoient des Coquins & des Mat» 
heureux ; & les femmes des P. • • « &. 
des Car. ...^ qui méritoient qu^on leur 
coupât la robe au ^a/; puifqu Une con«» 
Tenoit à perfonne au monde d'attaquer 
la réputation d'une auffi grande Prin-< 
ceflê, fortie de XAugufie Maifon de 
France y & de plus^ Reine d'Efpagncm 

Que ledit Comte de Bonnevalneit* 
x:eptoit aucune maifon ni perfonne de 
Bruxelles y quand même ce feroit le 
Marquis de Prié^ fa femme ou fa fille , 
quoiqu'il foit Pro-^Gubernator de l'Em-^ 
pereur dans les Pays-Bas Autrichiens; 
à moins qu'ils, ne lut donnem des preu-» 
ves xnconteftables de^ce qu'ils ont fi 
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publiquement répandu contre cette 
^ande Princefle, enprcfencc de tant de 
ïnonde. 

N, B. au bas d'une pareille copie , 
eft écrit ce qui fuit : 
' Les preuves de tous les faits contenus 
au Mémoire , font au pouvoir de M. le 
Comte de Morvilleyèc ne laiflent point 
de doute fur ce que M. le Comte de 
BonnevaUreUxé un fait qui eft prouvé 
par les Comtes de Lanoy ^ Calemberg^ le 
F rince de Naffku f le Rkeingrave | &c. 
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LETTRE 

DE M. ROUSSEAU, 

A M. le Comte V*^ 

A Bruxelles, le it Mât it4* 

X L Tient de fe fstSer ici une chofequi 
pourra avoir des fuites ; & j'ai coifçu , 
Moniieuf , qu'il feroit bon que vous 
en fuiHez informé , afin d'être en état 
d'en faire favoir la vérité k qui il appar* 
tiendra. 

H y a fix jours que la Comteflê 
éTApremont , fille aînée de la Maifon 
de Prie, prétendit avoir reçu des lettres 
qui lui marquoient : Qu un certain Mar- 
quis des Eaux y homme de qualité de 
ce pays-ci , avec qui elle a été en com-» 
nerce avant fon veuvage , venoit d'être 
aflâffiné en Efpagne. 

Cette iK>UYelle fut débitée purement 
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& iimplement , & fans y mêler aucune^ 
conjeâures. Mais le lendemain , Ma^ 
dame la Marquife de Prié troixrst bon de 
publier chez elle y & en pleine aiTem* 
blée, que cet afTaffinat ^toit la fuite 
d'une galanterie de ce Marquis avec la 
Reine dXfpagne , & qu ayant méprifé 
Tavis qu'on lui avoit donne de ne la 
f lus voir, il avoit été poignarde dansle 
Palils où cette Princefle ëtoit reléguée* 

Le Rheingrav€y \ qui Madame de Prié 
dit cette nouvelle ^ après lavoir débitée ^ 
en fa préfence , à ceux qui étoient pré- 
fens , & en particulier à Ylnternonct 
& à la Princefle de Rom , vint la rendre 
toute chaude à M* le Comte de Bort* 
nival y chez qui il étoit prié à fouper^ 
qui la regarda comme une imper-- 
tinence qui ne méritoit pas d'être rele^ 
vée , & qui tit>mberoit toute feule» 

Le lepdemain> M. le Comte de Lanqy 
conta la même nouvelle à M» le Comte 
4c Bowieval ^toptm^ l'ayant apprife. 



!e matin ^ de Madame^ de Prié , à qui il 
avait pris la liberté de dire en face: 
Qu'il n'en croyoit rien ; & qu'elle devoit 
favoir , que le lit d'une Reine SEfpagnt 
îiLptoit pas auffi aïfé à approcher que 
celui de Madame d^Apremont^ 

Nous ne laiiTâmes pourtant pas d aj>« 
prendre le foîr V que cette nouvelle 
avoit fait tout lentretien du diner de 
Madame de PriéySt le jour d'après ^ 
M. le Prince de Naffau e'tant venu 
prendre congé de M» le Comte de Bon" 
neval ^ avant de partir, pour Vienne > 
lui dit que Madame de Prié & fa fille 
ne lavoiem entretenu d'autre chofe le 
matin qu'il les etoit allë voir , & que 
la première lui avoir ajouté : Que ce 
qui Vétonnoit le plus ^ c'étoit qu'ufi 
l^arçon auf& bien fait tpxe le Marquis 
^esEauXy eûipu devenir amoureux d'un 
petit monftre^ qui étoii Fcxéeration du 
genre humain, 
' Ce difcoKurs échauffa la bile du Comte 
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Je Bonnevaly qui pourtant (t eontîtit 
encore. Mais ayant appris , le foir , que 
toute la ville ëtoit pleine de ce faux 
bruit 5 qui continue depuis mardi que 
M. de Prié eft parti , avec toute fa fa- 
mille, pour OJlendei il a cru , qu étant 
né François, il ne devoit pas foutfrir 
davantage une pareille iniblence , & 9 
pris le parti de déclarer tout haut , à 
raflèmbl^e qui fe tient chez lui deux 
fois la femaine : Que les Auteurs de 
cette infâme nouvelle.ne pouvoient être 
^e desPi. ^•yù des Faquins , & des 
malheureux , fi cUtoit des hommes ; & 
qu^il ny avait qiCun Bord. . .. où on 
pût parler y avec infohnce^ , d^une 
Princejfe de France , & d'une Reine 
iPEfpame. 

n a prié tous fes amii de le dire , dé 
fa part , dans toutes les maifons où ils 
iront; & comme il y en a beaucoup, 
il y a de l'apparence , qu'avant qu'iF foit 
peu de jours ^ la calomnie retombera fur 
ceux qui en font les auteurs. 
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Mais comme ce difcour s , totit bien 
fondé qu*il eft , pourroit donner lieu )l 
un procédé entre lui & la maifon de 
Prié; & que f de Fhumeur dont nous 
connoiflbns le Comte de Bonneval^ il 
eft homme \ la poufler \ toute extré- 
mité^ il a cru devoir prendre les devans 
Il la Gour de Vienne , & a écrit toute 
r^fTaîre comme elle s eft paflee , aux 
Miniftres de cette Cour y qui font de' 
fes amis. 

Je fuis perfuadé,Monfieur , qu'on y 
ftntira toute l'horreur d'une imprudence 
auffi inouie & au/lî noire, & qu'on en 
auroit fatisfa<Jlion , fi on croyoit qu elle 
valût la peine d être demandée. 

Pour moi , f ai cru, Monfieur, devoir 
vous en informer , afin que fi la chofe 
vient \ la connoiflânce de votre Cour , 
comme je n'en doute point , étant de* 
venue auffi publique qu'elle Teft îcîj 
vous foyez en état d'en parler fuivant 
la vérité , & de rendre à votre parent 
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& \ votre ami la jufticequiluieft due , 
& que j ai lieu de croire qu'on lui ren-* 
dra par- tout pays. 

Je vous prie y cependant y de ne me 
point citer ^ cela n'étant nullement ne- 
cefTaire pour la vérification de ce que 
je vous mande y y ayant cent perfonnes 
(par manière de dire} qui font prêtes 
d'en rendre témoignage par ferment^ 
à commencer par le Rkeingrave y qui a 
l'honneur d'appartenir à la Maîfon de 
France par feu Madame la PrinceJJe f 
h grand' tante maternelle. J'ai l'honneur 
4 être avec beaucoup de refpeiîK 

Signéy Rousseau» 



t^. S. de M. k Comte j>£ BoNifErAU 

Je me rapporte au détail que vous fait 
ici M. É,ouffeauy Monfieur mon cher 
Coufin,touchant l'impertinence des^ Prié. 
Je jQe doute pas que le foi-difant Marquis 
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de RoJJi^ R^fidcnt de France ïBruxelles^ 
n*en ait rendu compte à la Cour, comme 
c>ft fon devoir ; malgré la liaifon , 
étroite ou large , de fon époufe avec U 
Plénipotentiaire , chez qui toutes les ca- 
lomnies ont été fabriquées. 

Je vous enabrafie très-fort^ mon chef 
Coufin; je vous honore, je vous rcf- 
pe(5le , & fuis avec une tendreflê k 
toute épreuve, votre, &c. 

Signé le Comte DE BoNNEVi^L; 



S^^^^{^ 
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C O P I E 
D'UNE LETTRE 

D B 

M. LE COMTE DE BONNEVÀL, 
A M, le Mnrcpâs D***. 

A Bruxelles, le ai Aonc 124» 
jYloNSIEUIl^ 

Pour fatîsfaire votre .curîofîté fur ïei 
nouvelles préfentes , fauraî l'honneur 
de vous dire que le prétendu aâ^aiSnat 
du Marquis des Eaux^ fait toute lat^ 
tention du public. 

La Comteflê d^Apremont , fille ^a 
Marquis de Prié^ que la chronique dit 
avoir vécu dans des liaifons fort étroites, 
avant fon veuvage , avec le'Marquis des 
Eaux y a prétendu, il j a dix à douze 



|ottrs , avoir reçu une lettre de UPrin* 
ceile Sophie Slohtn Votttm , Chanoi- 
nèfle à MeterbiltT^^ qui lui mandoit que 
Madame d£ Reve^ auffi Chanoineflê, 
avoit reçu une lettre de fon frère qui 
eft en Ef pagne ^par laquelle il lui mar« 
quoit que k^t Marquis des Eaux avott 
été affaifiné. 

Cette nouvelle a été débitée ici , 
les premiers jours, purement & (impie* 
mem* ht lendemain ^ la Marquiiè Je 
Fni trouva bon d*y faire une broderie i 
& de^^puBlier^ en pleine aflemblëe» 
chez elle, quelle favoit de fcience 
certaine, que ce Marquis avoit e'té poi^ 
gnardé,par ordre du Roi, pour avoir 
BU un o^nmerce de galanterie avec U 
Reine. 

On lui objeéla qu'on ne crojoit pas 
la chpfe poffible dans un pays comme 
ÏEfpagne?* . » Elle répliqua qu'ielle la 
favoit dé bonne part , & que c^étoit 
«9 çui aroit dâimé lieu à la relëgation 
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de celte Princefle ; qu'on avoît avert! 

le Marquis de n'y plus retourner^ & 

qu'ayant mëprife cet avis , il avoit été 

poignardé ^ & fon corps jette par la 

fenêtre. 

Toute la NoUeflè de Bruxelles étoit 
à rAiTemblée oit ce difcours fut tenu ; 
& le lendemain elle recommença fur 
le même ton , le matin, à dîner, Taprès*^ 
dinée, & le foir. 

Le jour fuivant , Madame iTApremont 
relaya fa mère avec la même nmivelks 
& enfin , pendant quatre jours , f une & 
Tautre curent foin d'en entretenir toute 
la ville , tant en public qu'en particu- 
lier , >Hfquà ce qu'elle en fût totalemenc 
abreuvée : après quoi elles partirent en 
famille , mardi dernier , pour Oftende. 
Le Comte de Bonneval , qui , comme 
tout Paris le fait , a l'honneur d'appar- 
tenir ôc d'être apparenté àlaMaifon de 
France^ par celles de Foix & d^AWret^ 
&qni fe tient chez lui ^ où il voitj^ 
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meilleure compagnie du pajs , apprit 
avec douleur ce beau roman , comme 
les autres ; & fe contenta de hauflèr les 
épaules , tant 'qu'il crut que la chofe 
n*irott pas plus avant. 

Mais , ayant vu rachamement qu'on 
montroit à débiter une pareille infamie y 
il cmt que l'honneur de la Mai/on de 
France demandoit de lui autre chofe 
qu'un filence méprifant ; &'déclara enfin 
à fon tour , en pleine aâemblée : Quil 
rCy avoitque des G. • • • & des Coquins 
qui pujjent parler avec cette infolence^ 
d'une Princefje de France & d'une Reine 
d^Ej pagne ; & que dépareilles nouvelles 
ne pouvoient avoir été fabriquées qi!au 
Bût m • • • 

Voil^ ovi en eft l'affaire, dont vous 
)ugez bien qu'on n'eft pas venu lui de- 
mander fati$fa<$Uon ? Mais il y a tout 
lieu de croire qu elle n'en demeurera 
pas Ik. 

Use fcèneauffipubliqaemefaitcofto 
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]eéhurer que 1a Cour de France en doit 
être informée 9 tant de la partduMar^ 
quis de Roffi^ion Réfident^ que des 
MUtres François qui fe trouvent ici. Ce 
qail y a de certain , c* eft que plufieurs 
£fpagnols qui fe trouvent également 
en cette ville , ont écrit à leur Cour, 
& aux Miniftres Plénipotentiaires à 
Cambrai i que la mère ^ le frère & la 
fœur du Marquis des Eaux , ont pris 
la même voie : enforte qu on eft dans 
iattente de favoir comme quoi la Cour 
de France & celle d*Eipagne auront 
reçu cette nouvelle ; & je ne doute 
point que ces deiïx Cours , également 
fenfibles fur le point«" d'honneur , ne 
demandent une fatisfaélion convenable 
il l'injure. 

Le plus beau de l'afTaire , c*eft que le 
Comte de la Peyre^rmé , comme vous 
pouvez peniêr , de cette tragique nou- 
velle, ayant dépéché un exprès en 
poile à MfitfirHU^^ pour s'informer de 

Madame 
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Madame de K^ye db <3£^ qui en étoii; 
celle-ci a re'pondu : Qu*eUe ne fuit ce 
qu'on lui veut dire , & quHly a plus 
de cinq mois. qu!eHe. n^a reçu de lettres 
d'Efpagne. 

J ai cru , Mon(lei;rr , que vows ne feriez 
pas fâché que je vous fifle part de cette 
petite aventure , qui fervira du moins \ 
VOUS faire connoître le caradere de ceux 
qui Font inventée ; & k vous prouver 
une vérité très-inconteftable , qui eft: 
Que rien n^efiji méchant que les fats ^ 
ni fi fot que les méchans^ 

J'ai l'honneur, 6u:. 
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t E T T R È 
Dç M. L. C. DU L. 



^A M. Mil AIN y premier Secrétairt 
& Intendant de Monfeigneur le Duc 
j>^\B\ou RBO N (û), Premier 
Minijlre. 

Le xi aouc 1724* 

J E ne fais , mon cher Mentor ,1î cette 
lettre vous trouvera encore à votre Tuf^ 
ciilum y §c à portée d^en rendre compte 
à Son Alteffe Sérénijjime ; afin de favoir - 
d'elle fi je dois fupprimer des lettres 
que je reçois de Bruxelles y ou endon<- 
ner part à quelqu'un. 

■ ' ■■ ■ ^ii % ■ 

(a) Il étoît ennemi de la Maifbn d'Orléans : 
raifon po\ir laquelle il a renveyé en Efpagnt 
l* Infante , que le Roi devoit époufer ; afin 
qu'on renvoyât en france l'aimable Vrincejfe 
^CrléanSyqaiétoit deûinéeppur Pont Cctrlos^ 
Rpi iej\^aplc4* 
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Voici, en abrège, de quoi ii eft 
quefiion : bien entendu que c*eft k veu» 
à qui je parle , & que je fuis certain 
que notre Prince aura la bonté de me. 
ménager, s'il le juge à propos, siHa 
que la M aifon d'Orléans ne m'impute 
ni bien , ni mal. 

. On m'écrit que la Marquife Je Prie\ 
& la Comtefle d'Apremont fa fille , 
toutes deux (foit ditcntrenous)^râ/{i/ifx 
F .... de leur métier^ ont dit, publia 
quement :Que le Marquis des Eaux, 
homnie de qualité , Flamand ( fi je ne 
me trompe), couchoit avec la jeune 
Reine d'Efpagne , fie qu'il avoit ^tc 
aâàâiné k Madrid. 

On prétend que ces deux femmes ont 
affeélé de répandre cette hiftoire ^ 
parce que ce même Marquis aroiiété 
en commerce avec la Comtefle d'Am 
premant^ 

Cette nouvelle ay ant été publiée farts 
ménagement , le Comte de Bomeval^ 

Cij 
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Général d'infanterie, qui eft à Sru-' 
xelles^ a cru devoir faire le Dom Qui^ 
chotte , & a dit : Que celles qui répan- 
doient de tels propos ëtoient des P »... , 
auxquelles il falloit couper la robe au 
cul;.&quefi cetoient des hommes >' 
cétoîent des marauds y à étrivières. 
i Vous obfgnrerez, mon cher Princi- 
pal , que le Marquis Je Prié commande 
en Flandres, f On me marque que 
Bonneval a écrit à Vienne à tous fe» 
»mis , pour pre'venir le Marquis ^e Frié^ 
dont la réputation de probité ne flaire 
pas comme baume ; jSc l'on eft perfuadé' 
qne cette affaire aura des fuites défa'^ 
gréablcs. 

Il me paroît, par ce qu'on m'écrit , 
que le Marquis de Roiffy , chargé des 
affaires de France, doit être, par fa 
femme » faufilé avec le Marquis de Prie. 

Les lettres que je reçois font des 17- 
& vS : je n'y répondrai qu'après avoir 
jcçU de vos nouvelles. # . «Je m'imagine 
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que le Marquis de Roijjy aura écrit à 
M, le Comte de Af . . . - 

J'ai rhonneur d'être , avet: un abandon 
inifini , mon cher Principal , & plus tea- 
^ement à vous qu'à moi même , &c* 

Signéy L. C. DU L, 

N. B. Ni la Cour d'Efpagne , bî U 
Maifon d^Orléans , ne fe font pas bou- 
gées pour prendre le iàit iSt caufe de 
M. le Comte ^e J?(7;3/zeva/, nonobftant 
<que fon beau-père , M. le Duc de Biron ^ 
<jrand-Ecuyer du Duc d'Orléans ^ £& 
quantité d'autres Seigneurs aient faîl 
jouer tous leurs reflbris pour faire fou- 
tenir ledit Comte* 




C iij 
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LETTRE 
DU COMTE DE BONNEVAL, 
A M. le Comte D***. 

A BruzeUes , !• 24 août 1724^ 

JVloNSiEUR, mon cher Coufin, trouvez 
bon que j'aie l'honneur de vous e'crire , 
pour vous avertir qu'on m'a rapporte 
que lé Marquis ^e Priéeû defole dece 
que les Miniftres (du Congrès de Cam- 
brai^ pour VEfpagne^ ) ont jette' feu & 
flammes,, quand ils ont apprh,par des 
Efpagnols qui leur ont e'crii d'ici , l'im- 
pertinence de lui & de fa Maifon contre 
la Reine d'Efpagne^ qu'ils ont vili- 
pande'e par une aifreufe calomnie; & 
d'autant plus affreufe , qu'il s'eft trouvé 
qu'il avoient faufl'ement cité la fœur 
du Marquis de Rêve y\ laquelle ce der- 
nief de voit avoir écrit cet afraffinat dti 
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Marquis des Eaux; & qui a mandé à 
M. le Comte de Lannoiy que Lien loin 
d'avoir répandu une pareille nouvelle , 
il y avoît plus de cinq mois que fort frère 
ne lui avait écrit d*Ef pagne. 

Jugez . mon cher Coufin , de Thor- 
rible malice de cette canaille ! 

Le Marquis de RoiJJy , Réfident ici 
pour la France , en a écrit à la Cour, 
fuivant ce qu'on m'a dit ; ainfî , il a fait 
fon devoir. 

Comme depuis la nouvelle de Cam^ 
irai , qui leur a été apportée par le 
Réfide nt dç Hollande , ils pourroient in- - 
tercepter les lettres qui me viendroient; 
fi. vous m'honorez , Monfieur , mon cher 
Coufin j d'une réponfe , je vous fupplie 
trèj-humblement de la faire fou? couvert 
de M. de Filleneuve ; Capitaine dans 
mon Régiment , a Mons , M. Roujfeau 
vous fait la même prière. 

Vous favez , Monfieur , que je fui$ 
pour vous , à pendre & k dépendre. . • ., 

Civ . 
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rAinfi, VOUS n avez qu'à motdonntr : fà 

me ferois coujper mfes .chères T»... pour 

vous plaire^! 

Au refte , j ai pris les devins \ 

f^ienne; &L ks affaires de notre vilain 
.feront très-mal reçueis ; rEir^pereur les 

faura par des gens très^-peu affe<^ionnés 
/envers le cher Marquis. 

Tai l'honneur d^êti^e &c. 

Signée B0NNBVAL« 
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LETTRE 

O, Ç , l B. R O U S S £ A U« 

■ Jiu Cornu D***. 

A Bruxelles , le «4 aoât 172^ 

«f £ fiai que le tems quil tne faut« 
OMonfîeur , pour prendre congë de ¥ox»« 
Je pars ce foirpour f^iennt^o\x]t compte 
^arriver dans neid^ou dix 'jours au pipa 
stard. 3 aurai Fhonneur de 'vous ëcrine 
<éè$ que rembarras des premières viikef 
^era fini; & s'il me vient Jet quelques 
lettres de vouS) elles feront port^s^dr^ 
3ii. de Bonmvàl^ qui ^me les -envetm. 
X'afFaire qu'il a avec les PriésfékiSiu 
ncarilton r & " ^U^ -^^ fiçi*^ -encot c dav^tn 
stage, fi je ne me trompe. Vexceîler^ 
^iémontoift n avoit pas hefbin de «ette 
înouvelle affaire. à T^ienne.^*Qixi^y z^cm%^ 
rtems que ;je fais que là réputation ixm 
tûaiie jpas comime .haume. 
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Peut être le vilain fe repemîra- t-il ie 
n'avoir pas mieux ménagé le filence des 
honnêtes gens. Je vous en parlerai plus 
•favamment, dans quelque tenis d'ici. 

Le Comte de Bonrteval a écrit une 
lelle & bonne lettre à V Empereur^ & 
lui a envoyé les témoignages de teus: 
ceux qui ont entendu la calomniedont je 
vous ai fait part dans ma dernière lettre. 
J'en ai reçu une dâ Duc éPAremberg y 
dès le lendemain de fon arrivée. Il a 
trouvé l'a Cour \ 'Neufladt^ & devoit y 
aller dans quelques jours. 

Le peu de lems qui me refte jufqu'à 
ce foir pour vctt préparer à partir , 4ie 
me permet que de vous demander 4^ 
continuation de vos bontéis , & la grace^ 
de me croire y avec uiie reconnoiffance 
éternelle. 

pignd^ Rau SSEAU^ 
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DU MEME, AU MEME. 

A Vienne, le 20 feptembre 17244 

Vc^^^QU^ f^î^ encore vu peu de 
monde , Moniieur , depuis mon arrivée 
ici y les vifites actives & pailîves n ont 
pas laifie de prendre beaucoup fur mes 
journées; & je me trouve ï peine le 
temps de vous écrire deux mots , pour 

, vous dire que la dernière lettre que tous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire , m'a 
^té renvoyée ici^oùelle ma fuivi de 
prè«. 
. En conféquence^, fai fait remettre ,' 

. ce matin, à un fameux Avocat que ma 
indiqué M. le Comte Guillaume de Sin^ 
^endorff^ le mémoire qui y étoit joint; 
& dès qu'il y aura fatisfait, je vous ren- 
verrai fa réponfe dans la forme que vous 
demandez. 

> Jen ai pas encoi'e foogé à mes afiaires^ 

Cvi 
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-& }e n'y pettferaî qu'après que ceBes 
du Comte de Bonneval qui, peut-être^ 
fur le charivari de Bruxelles /vous ont 
donné de l'inquiétude ^ feront entière- 
ment finies ^ & j'efpère que ce fera.4i fa 
fatisfiidion. M. de Prié , par. l!incartade 
quil a faite, a rendu fi mauvaife fa 
<aufe ( qui déjà n'étoit pas trop bonne) , 
*que quand ntéme notre ami feroit défap- 
prouvé pour fa vivâ<:ité , le Miniftre ie 
ïera infiniment darantage pour fon at- 
tentat : n étant pas ^permis de venger^ 
•de fon autorité privée , une injure con- 
ditionnelle À qu'il pouvoit ne pas prenr 
«dre pour foi., par des injures perfonnelles 
^ atroces, Gontreiafl homme de îa qua- 
lité & du rang èeM^JeBonnevaLO^S: 
<e que penfentici ies'péribnnesles plÙ€ 
icnfées , même entre les amis de M. de 
■ JPrié; & j y ai 4reuvé deux opinions 
^ëtablies^ comme vérités • inconteftable»^ 
l'une , que Madame de Prié eft la pre- 
( :|aière qui ait débite Je l^omân/candaleux 
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tAe railTaâinat da Marquis des Eaux ^ 
iqu'il ne luifert plus de rien de vouloir 
tnier; l'autre , que M« dje Bonneval a eu 
-iort de s ériger tiEiChampion d une Prin- 
<eflê étrangère, Céfl fur quoi on déci- 
«dera; mais la conjotKÎture eft peu favo- 
«xable pour lé Miniftre Piémontois. 

Il eft ailuellement tenu fur les fonte 
!pour matière |[rave ; & fe fais que fom 
^adminiftration eft examinée à toute ri- 
..^ueur par desperfonnes qui ne lui feront 
sguere de quartier, le -ne faurois vous ea 
^re davantage. 

Sif étois feulement deux îieures tête 
à tête avec vous, je vous étonneroif 
3>eut-être , en irous difant une partie de 
ce que ^e fais depuis quatre jours* ^ • «H > 
jne fufit )' pour vous tranquillifer , de 
^ous dire que les affaires de notre amî 
';ne font point ici en mauvaife pofture; 
^ que,, sil eft punï pour une petite 
jfaurtc jfoncennemi court jrand rifque de. 
J^trepour une jraade. 
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M. le Comte de Sin^endorf^ chez qiâ 
je dînai avant • hier , vous fait mille 
complimens^ auffi bien que le Comie 
Jofephde Paafy auprès de qui j'étoî^-, 
& qui me porta votre fanté. Autant en 
fait la Comteflè de Valflein^ & le Dmc 
d'Aremberg jchez qui je loge, & où 
Yoos aurez la bonté de m'adrefler vos 
lettres. Il agit parfaitement p^ur notre 
cher Comte , & a eu une audience très- 
favorable de Leurs Majeftés, dont il 
doit encore en prendre une st la fin de 
cette femaine. 

Je vous demande la continuatiofi de 
vos bontés pour moi , qui fuis 5 fans 
vanité, avec plus de reconnoiilànce , 
d'attachement & de refpe(^ , qu'aucim 
jkomme qui vive » votre , &c. 

Signé y Rousseau, 
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LETTRE 
DU COMTE DE BONNE VAL, 
A M. le Comte i5**^ 

Au Château <f Antccs (a) 14 fcpten*re 172^ 

J'AI reçu ^ Monfîeur , Ja lettre que 
TOUS m avez fait Thonnetir de m'ëcrirc ^ 
& *ous rends très-humbles grâces de la 
continuation de vo» boniës , dont je n ai 
jamais douté ; le pafle me répondant do 
préfent & de Favenir. 

Je prie M, le Duc de Bi^n^ mon cher 
Goufin, de vous communiquer tout ce 
que j ai envoyé ï Vienne , à Sa Majefié 
Jmpériak & au Confeil de Guerre, J'ai 
tiré, comme vous verrez, très -habi- 
lement mon aifairc des pattes du Prince 



{a) Où n ayoit été coiniut par ordre te 
Marquis de Prié, 
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Eugène : car je n'aime pas qu*il metor^ 
lupine pour iervîr fes i£ïvoris , qui fotK 
«d'ordinaire les plus grands coquins de 
l'Empire Tupc i& Romain, l 

Je vous donnerai auffi part que !*£/«- 
jpereurseû Aéchré^en t^achette^^onr moîp 
^ me l'a /ait écrire par le Prince de 
^ardonnn^ Préfident duCohfeilde Flan^ 
tares ^ qui m'encourage^ -de ia part^ à 
jfouJJTer le vilain: mais je vows prieqae 
•ce (bit un iccret entre vous & M. le 
3)uc /fe fiira/z^ mon cher Couiîn L •^^ 
Et n'en parlez pas aux Dame^ ,, n'étant 
g)as nëceilaire qu'elles le fâchent. 

J efpère que vous troiuverez aflez de 
^dignité dans les lettrés..^» Partartt^ 
ge Vous prie d'aider à M. de Biranï 
^n'avoird^s preuves que la lettre n*.K^ 
«dans mes expéditions, a .été jnontrée ou 
«donnée à M. de M,^^\^^zt Fonféca^ 
i&t envoyée par le Marquis ife Scji/^?^^ à 
«qui Prie l'a confiée auffi., poijA» la partt- 
cciperà ce Miniftre.C'jeflunejpiècedûiït 
^'-aUbefcin. 
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Et comme M. le Baron de BreteuU 
ma paru être d^ mes amis , & qu'il fera 
peut-être plus faufilé chez ce Miniftre 
que vous & M, le Duc de Biron; il pour- 
roit , fans faire femblant de rien, lui par- 
1er de cette lettre de Prié^ & demander 
à la voir. Si Ton en peut avoir copie 
jiuthentique ,ceia feroit bon : maisraiî- 
pnal ferait meilleur. En tout cas , on 
pourroit auffi avoir quatre perfonnes de 
Tang qui puflènt témoigner que M. Je 
IW* • • .auroit dit lavoir vue. On pour- 
toit en tirer une ccpie, 8l lui faire glifler 
qu'on la tient de Fonféca^ * * . &}fin,moa 
cher Coufin^il y a cent manières de tirer 
Jes preuves là-deiTus, que je laiffê k 
votre tendrefle , à vos lumières , & à 
celles de M. le Duc de Biroru 

Je vous prie de donner part de tout 
à mon ami le Duc,^^ B tanças ^ dans fi 
retraite : car je connois fon amitié pour 
moi ; mais qu'il fe tranqaillife fur moa 
xoBipte. Je fuis , &ç. 

Si£ne\ B û 1^ N £ V A JU 
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avec sûreté , pour la confolation de 
Madame ^^ Bonneval. J ai le cceur très- 
ferr^ en vous Tecrivant ^ mais je ne défef- 
père point d un avenir plus heurcux;& je 
«crois que vous pouvez lui communiquer 
la même efperance^ians craindre trop 
.de la trompât 

Je fuis 9 &c« 

5ig-/i/, Rousseau. 
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DU MEME, AU MEME. 

AVieimelc 20 J«nvi€C 2711* 

v>« ET T Elettrc-ci,Monficur, fera mife 
à la poAe à Ratisbonne » par un de mes 
amis qui part dans le moment. Ainfi je 
TOUS y parlerai avec plus de liberté que 
je n'ai fait dans ma précédente. 

La chute de Prié , occafîonnée par fon 
affaire avec le Comte de Bonnevaly n'au- 
rait laiffé à la colère de M. le Prince 
Eugène aucun pre'textc , fans cette lettre 
fatale (a) dont il a voulu avoir fatif- 
fadion. L'Empereur n*a rien oublié pour 
le fléchir; & tout ce que Sa Majeflé a 
pu faire , a été de lui faire avoir cette 
fatisfaé^ion , en fauvant Thonneur da 

Général, 

-- - • — — ~— ^ 

{a) Cette lettre , dans laquelle M. deBon- 
neval repr«choît au Prince fbn aveugle atta- 
chement pour le Marquis de Prié » étoit uao 
cipèce de cartel. 
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Le ConfeildeGuerrea^tédiflbus & 
remercié fans donner de Sentence; & 
ce n eft qu'en vertu d'une réfolution de 
Sa Majeftë , communiquée k ce même 
Confeil , que M. de Bonnevaltû remer- 
cié & démis de fes emplois, après un ait 
ie prifon. 

On ne potivoit moins faire, fans 
achever de mettre le Prince à bout , 
après la néceflité oà il s'eil vu lui-même 
de fe démettre de fon Gouvernement ^ 
pour un titre qui ne lui donne qu'une 
penfion fans autorité. 

Il en a eu la fièvre pendant trois fe*- 
maines de fuite , & n'en eft pas encore 
tout-à-fait quitte. 

Je n'envîfage qu'avec peine les fuîtes 
de la difpofition où j'ai trouvé cette 
Cour. Le Comte de Bonneval a peut-être 
mieux fait la fîenne par fon imprudence , 
que par tous fes fervices. Il eft certain 
que l'Empereur l'aime & eonnoit foa 
VkmtCé 
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Je nofe vous en dire davantage , fit 
) aurois même trop de peine ï vous le 
dire !• • • Cen eft ailêz pour la confo- 
latîon de Madame de Bonneval y ï qui 
je vous prie de vouloir bien lire cette 
lettre , avant de la jetter au feu. 

Il y a quatre mois que nous marchons 
furie bord des précipices, & le moindre 
faux pas nous auroit perdus, • • . Je ne 
puis vous repreTenter tous les dangers 
& toutes les inquiétudes où nous avons 
été expofés. Dieu nous a fait la grâce 
de nous en tirer avec beaucoup d'hon- 
neur, 8c nous partirons d'ici avec lef- 
time & l'approbation des Connoiffeurs s 
innais nous lavons bien payée. 

Pour ce qui n^e regarde , j'ai fait ^ 
depuis huit jours que fai commencé k 
y fonger,, ce que je navois pu faire ea 
deux ans à Bruxelles. Le Prince a recom* 
mandé mes intérêts au Maréchal Daun; 
& je partirai la femaine prochaine 5 s'il 
plaît à Dieu 9 avec un décret de XEmm 
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pereur^^oux me faire expédier une non* 
velle Patente , dès que je ferai arrivée 
Bruxelles. 

La première chofe que je ferai en y 
arrivant, fera de vous écrire , & de vous 
renouveller les aflurances du refpecft in- 
violable & de la recomrtoiiTance infinie 
avec laquelle je ferai jufqu*à la mort , &c^ 
. Signe\ Rousseau. 

P. S. On preflèfans relâche les prépa- 
ratifs du voyage de V Archiduchejfe (a). 
J efpère que vous verrez le Marquis de 
Prié faire y avant qu il foit peu , une 
vilaine figure, malgré toute fa protec- 
tion. M. le Duc d'Aremberg \o\x%tm^ 
braflê, de tout fon cœwr. Il s'eâ fait con-^ 
noître ici du Maître &de fes Miniftces 
^ùf un très-habile honime ; & je puis 
vous aflurer que ce qu il a gagné a fon 
voyage , vaut mieux pour fa fortune' 
que ce qu'il a perdu» * 

(a) Nommée \ Gouvernante des Pa)'s-Bas 
Autrichiens.' ' ' ^'^'f -- -^ • i 

LETTRE 
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LETTRE 

DB Madame 

LA COMTESSE DE BONNEVAL 
A M. le Comte D''*''. 



J 'ai toujours recours à vous^Monileur : 
dès qu'il m'arriv6 de nouveaux fujets 
d'inquiétude , fe cours cliez tous ; mais 
on eft bien fujet h vous trouver déniche; 
Il me |>aroft que la Cour de Vienne 
« maltraité M. de Bonneval , en lui dèn-- 
nant le «S/^i/i^^r^pour habitation^ Cejpen-* 
dant je fùrs encore plus alarme du lejouc 
que M. de Bonneval ùiîï La Haye ^ en 
attendant un Courier qu'il a envoyé 
pour recevoir àts explications* • • «Il a 
donné fa parole; La Haye eft lieu libve ^ 
par conféquent fufceptible de rufpicion; 
'^Tomt'Ll ^ D 
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^ àt% ennemis puiflans & emprefles \ 
nous nuire , fe peuvent fervir de moins 
que rela pour le perdre. 

Je lui ai envoyé un homme en pofte , 
pour lui faire part de mes réflexions. 
Jaurois voulu une exhortation de votre 
part : mais vous n êtes jamais où Ton 
vous defire. 

Si vous avez eu des nouvelles , que 
vous ayiez deviné le Miniftre , & que 
de. tout cela vous puiiQez m'inftruirç, 
vous iê tes engagé en honneur & en eonf-r 
cience de ne pas refufer du. fecours \ 
une malheureufe de qui la finguUrité de 
bdeftinée peut intérefler. 
^iîJé vous poùrrois parler de motifs plus 
pautieuiieits^de vous k moi. Mais vous 
avez^ è-op boii ëfprit pour vouloir que je 
TOUS aime : j'ïnfluçrois trop fur votrç 

fort. - ^ ■' ^ ' ' ' 

jTî. Ce fera donc dorénavant jnon fecrct., 
qûcKattathemfint fincèrc & fidèleàvec 
\eq^eljbifui5>&Cf^ 

. : Si$rU 9 BiRON-BONME VAlt 
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LETTRE 
DE J. B. ROUSSEAU, 

Au Comte D***. 

AVienncle it novembie i7if* 

J £ reçois, Monfieur, la lettre qae vont 
m'avez fait l'honneur de m'ëcrire du | 
de ce mois ; & je vous fuis encore débi« 
teur. d'une réponfe à celle du 19 de 
Tautre. 

La conftemation oh nous étions toui 
quand je la reçus, du parti que le Comte 
de Bonnevalsi pris de tejier à La Haye^ 
& le mauvais tour que cette démarche 
aidonnéici kfes affaires, nous a fermé 
la bouche pour parler , & lié les mains 
pour écrire, 

. Malheureufement il ne s eft pas trouvé 
dans les. mêmes liens ! • • . . Il a écrit en 
boimn^ déshamé ; & pour plus grande 

Dij 
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sûreté , il a envoyé fes lettres en drob- 
ture, de peur que nous ne les fuppri- 
maffions ù elles paflbient par nos mains. 
M. le Duc tTArembçrg en a ufé ainfi , 
tandis qu'on s'eft adreile à lui; & , en 
obfervant de ne rendre que ce qui etoit 
à propos y il avpit mis les affaires de 
notre ami fur un fi bon pied, que, malgré 
la pro^efîlion redoutable que fqn adver«» 
faire a ici , il n était ^pas bon à jttur aux 
chiens ; & qu'infailliblement il auroit 
çtë citi dçs le lendemain que le Comte 
de Bonneval feroit arrivé au SpUberg^ 
où nous avons fu depuis , que le deflèin 
étoit de ne le Hiffçr que vinghawure 
heures 1 pour donner unie apparence de 
fatisfaélion au Prince qui protège fon 
ennemi , contre qui tout le refte étoii 
déclaré. 

M. le T)uc d^AremhergX^ mit an fait 
par UA Cpurrier qui arriva auffitdt. que 
celui de la Cour. • • «Et jugez de notre 
étonnement , qu^n^ 9oa^ fâoiss k puni 
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qu il a pris ! & de notre embarras , quand 
nous avons vu dans le% lettres qu il a 
écrites , reSa^ au Prince Eugène & ï 
Mi deSin^endorff'^^^^ nous étions nom* 
mes & cites tout de notre long ! 

Nous lui avons envoyé iin fécond 

Courrier , homme d efprit & de con* 

fiance : mais nous ne pouvons favoir ce 

qu'il aura opéré avaiit (amedi prochain. 

Madame la Comtefle^/e Bonntvalrna, 

fait l'honneur de m écrire ; & je lui ai 

répondu que M. fon mari n'av oit d'autre 

parti à prendre que celui de l'obéiflânce, 

s'il veut refter au fervite de ïEmpereun 

S'il perfifte à ne point venir, il faut j 

eu quil envoyé fa démiffion , ou qu il 

s'attende a être cité & caffé , s'il ne corn- 

paroit point. 

6 il vient , il aura à faire à un Prince 
qu'il a attaqué perfonnellement depuis 
qu'il eft à La Haye y & il éft aifé de 
juger que celui qui foutient feul un 
homme abhorré de tout le refte du genre , 

D iij 
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humain y fe foutîendra encore mieux lui- 

même contre M. de Bvnnevaltoutfeul. 

Ain fi , ce font Anguflict uniique !.. . 
Mais le moindre inconvénient eft celui 
d obéir; quoiqu'il foit trifte d avoir à 
changer fon attaque en défenfe. 

Son affaire avec Prié , n étoit rien : 
celui-ci avoit fait tant de fottifes , que 
tout le monde crioit Toile contre lui; 
& s'il eût été cue\ comme cela feroit 
arrive' infailliblement , il aurait eu bien 
d'autres comptes à rendre que celui de 
fon dëmélëperfonhel avec votre Coufin, 
ijui (en deux mots) a gâte' fes affaires , 
celles de fes amis & celles des Pays-Bas; 
& n'a accommodé que celles du Marquis 
de Prié. 

Vous jugez bien qu étant ennemi de 
l'im & ami de l'autre^ je n*ai pas peu à 
faire d'accorder des devotrs àuffi peu 
compatibles que ceux que j'ai à remplir 
en ce pays-ci. 

Je fefai ce que je àois, & Dieu fera 
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le refte : mais pourvu que je n'aie rien . 
à me reprocher , vous pouvez compter, 
Monfieur,que je-nen perdrai pas on 
coup de dent , ni un quart - d'heure 
de fommeil : ma coutume étant de ne 
ni'affliger que quand j ai tort. 

Pour M. le Duc d" Artmherg ^ qui voui 
embrafTe avec toute la tendreflê de fon 
ame , il ne fait pas un mot de la prë«» 
tendue ambaflade dont vous me parlez ; 
6c certainement il n en parlera qu'il 
bonnes enfeignes : car il n'eA pas de 
ceux qui cherchent à vendre leur bien , 
pour le voyaged'Outremer;encore moitié 
de ces bonnes gens qui font leiir con« 
feiCon au premier venu. Il fait encore 
moins de cas que vous de «S*. SaphorM 
&L de leur,s pareils : mais ceux-ci , qui 
ne gagnent leur argent qu'à barbouiller 
du papier, écrivent ce qui leur paflè 
par la tète , fans favoir la plupart du 
temps autre chofe que ce qu'ils ima* 
ginent, 

D iy 
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Je vous réponds que bien loin qu'on 
ait fongé, en cette Cour, k donner des 
inftruétions à un Ambaâàdeur pour la 
France^ on ne fonge pas encore à y en 
envoyer un ; & qu'on nt commencera 
à y penfer , que quand M. de Richelieu 
fera arrive fit établi \ Vienne. 

La Cour Augufte , qui a change \ bien 
des ëgards depuis que vous en êtes parti, 
f) a point varie fur le fait des lenteurs 
& des indéterminations ; fie vous vous 
fouvenezbien qu'il n'a étéqueflion du 
Coriite de Konigfek , que long - temp* 
après votre première Audience. 

Comptez qu'il en arrivera. de même, 
& que les avis qui font venus de Lon« 
dres , touchant les inftruélicMis préten- 
dues de M. le Duc d'Aremberg , ne 
font que des fantômes de l'imagination 
fantaftique àt Saint^Sapkorin^ç^m feroit 
très-aife que la France , pour qui ilcon- 
ferve toujours fa noble averfion, pût 
fc brouiller avec cette Cour , afin de 
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rendre la fienne nëceââire à Tune & à 
Tautre. 

Au refte, je fuis bien fâché que 
Madame la Princefle SEpinoi n'ait pas 
trouvé fon compte dans la ^cifion d» 
notre Confeil de Régenca; mais elle en 
tirera au moins lavantage de favoir k 
quoi s'en tenir, & de ne prendre parti 
qu'en connoifTance de caufe. 

Je vous demande le fecret fur tout ce 
que je vous mande touchant mon cher 
Comte de BonnevaL H n a connu , ni la 
Cour de France^^ ni la Cour de Vienne : 
mais il a dans celle-ci une infinité d'amis 
qui gémiflênt de ce qu'il leur a lié la 
langue, & qui voudroient, de tout leur 
cœur, qu'il la leur dénouât. Plut k 
Dieu qu'il ne fe fût point fait d'autres 
ennemis que Prié! 

Je vous fouhaite un hiver bien chaud 
dans la rue Saint^Domnique , & un été 
bien frais à la Guinguette que Touscon* 
chez en joue* Perfonne au monde nt 

D f 
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s'intëreiïê plus que moi à votre bonheur. 
Il y a long tems que je fuis payé pour 
cela , & que ma reconnoiilànce & mon 
attachement fécondent le refpeéi que je 
vous doisf & avec lequel }e veux vivre 
& mourir , votre ^ &ci 

Signé , Rousseau. 
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LETTRE 

D U B A C H A. 

COMTE DE BONNEVAL, 

A fort frère le Mar^VIS , qui lui avait 
écrc,t de Paris par le Chevalier DS 
Beaufremont , allant à Confiant 
tinople avec les vaîffeaux du Roi^ 
commandés par M. DE Gasaret^ 

J 'a I reçu , mon Frère , la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m écrire 
par M. le Chevalier de Beaufremont. 
C eil un cavalier qui a beaucoup de 
mérite. Je n'avois pas befoin de la def- 
cription que vous me faites de fon illuftre 
Maifon, dont vous vous dites parent^ 
pour en être inftruit ; & je vous rends 
grâces de m avoir procuré fa connoif- 
fance. Joyeux, aimable & fans fouci 

Dvj 
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tel qu'il $'eft pr^fenté, j*ai fenti qu*3 
eft de ces perfonnes qu'on aime d'abord. 
Auffi avons-nous vécu , dès le premier 
inftant^ comme fi nous nous étions 
vus toute notre vie : 

Il ejt Je» nauéiê fceretê , il efi SU» fympathUs , Sec» 

Remerciez , je vous prie le Marquis 
de Rothelin , de l'honneur de fon fou- 
venir. Dites -lui qu^il m'eft tout auÀi 
cher qu autrefois y & faites-lui bien mes 
complimens. AiTurez Madame la Mar* 
quife & ma nièce de mes refpeéls; 
mais pour mon neveu > le Comte y fcm 
époux , il n'en eft pas digne ^ puifqu'îl 
n'eft pas capable de vous donner des 
héritiers de votre nom. Mais je fuis fort 
content de mon autre nièce , la Mar- 
qnife de Charmafel , pour fa fécondité , 
qui peuple la Cour de Marmots & de 
Marmottes , qui jafent nuiï & jour. Em- 
hraâez-la de ma part y ainfî que M. le 
Marquis fon époux. Vous pourriez ce- 
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pendant en faire autant k mon cher 
ïieveu 9 s'il vous promettoit de travaUlet 
k faire dès enfans , non comme un 
homme de fa qualité , qui ne ménage les 
devoirs du mariage qu'avec fon époufe, 
mais comme les Crocheteurs de là Seine ^ 
qui vivent de bonne foi dans le Sacre- 
ment. S'il y réuffit , je lui rendrai mon 
eflime ; car il a toujours eu mon amitié. 
Envoyez-le aux bains avec fa femme; 
qu'ils y prennent les pilules ife Bellojiei 
& puis qu'ils aillent enfemble à la Ro^ 
chelle , manger force coquillages & de 
bonne marée ; & je leur réponds d*ttn 
gros garçon , neuf mois après. 

J'irois offrir mes très-humbles fervices 
à ma nièce , car j'ai plufieurs preuves 
de ma fécondité : mais cela m'eft im- 
pofHble, quant à préfent. Àinfi , en atten-* 
dant mieux , elle ne feroit point mal de 
fuivre le confeil du Grand Dup de Tof- 
cane^ à fa fîUe Catherine de Médias ^ 
quand elle partit pour France : Cara^, 
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jigVia , à donna d'Ingagno , non manco 
mai figlioan^^a. 

Que votre belle -fille fe donne bien 
de garde de nous donner par fa ftérilité, 
de triftes preuves de fa v«rtu : les enfans 
d^une, naiiïance équivoque ne font pas 
les plus mauvais , témoin Alexandre-^ 
le Grand j & le Prince***, dans les der^ 
niers tems, qui reifembloit û parfais 
tement au Marquis D***,fils unique du 
Maréchal D***dans fa jeuneflê, qu'on 
ne doutoit point qu'ils ne fuflent frères. 

Dieu préferve de mal tous les enfans 
entés dans les plus grandes Maifons , & 
ceux qui en defcendent ! . . . . Amen. 

Vous me reprochez , mon Frère y de 
ne vous avoir point écrit depuis que je 
fuis en Turquie ? . • . .^Mais vous le pre- 
mier , & tout le refte de mes parens , 
hors mon époufe, m'avez-vous donné 
figne de vie dans le tems de mes afiFaires 
d* Allemagne, & depuis même qu'elles 
«mtété terminées U • ••Unfeul de vout 
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tous , m a-t-il offert le moindre fervicc 
& donne la moindre marque d'amitié! 
quoique tout mon crime fût davoir 
appelé le Prince **^ en duel ,,pour avoir 
. rompu les liens de notre intime amitié , 
qui duroit depuis dix - huit ans , pour 
foutenir contre moi une impofture, qui 
attaquoit Thonneur d une très- venueufe 
Reine, par la feule artipathie qu*il a 
très - fidèlement nourrie toute fa vie 
contie TÂugufte Sang de France , & que 
)e lui ai reprochée mille fois dans le 
* tems de notre familiarité , comme une 
foibleife indigne de. lui. 

C eft pour cela feul , & non pour mon 
procès avec le Marquis décrié ^ que j'ai 
éxé condamné à un année d'arrêt dans 
le Château de Brin ^ à la perte de mes 
. charges dans le fervice de Sa Majefté 
Impériale, & à ne point approcher 
de la Cour plus près que de deux 
lieues, en quelque endroit qu'elle allât : 
précaution que l'pQ ^rit'çohtre ma viva- 
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cité ordinaire & naturelle; & non h 
perdre la tête, comme certains Joliveurs 
fabuliftes Font débité dans mes prétendus 
Mémoires. 

Vous avez , Meflîeurs ^ tous regardé 
mon procédé contre le Prince **^j 
comme un attentat plein d'imprudence 
& de témérité ; quoîqu'eo Allemagne 
il foit fort ordinaire que lés plus grands 
Princes offrent courageufement les pre- 
miers de faire raifon aux cavaliers de 
rang qu'ils ont offenfés. Vous autres 
François ne fortîrez jamais de la fotte 
habitude de juger des pays étrangers , 
par ce qui fe pratique chez vous. 

Mais apprenez que la France eft le 
feul pays du monde où de petits illuftres 
ofent couvrir leur poltronnerie fous k 
manteau de leur dignité ou de leurs em« 
plois. Le Duc de Lorraine^ beau-frère 
de YErofereur Léopold ^ fon Lieutenant 
général dans tout TEmpire, étant en 
Hongrie , ï la tête ie fes arméei , & qui 
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valoit bien le Prince***, de quelque côté 
qu on Its compare enfemble , s'eft bien 
battu avec un fimple Lieutenant de ca- 
valerie qu'il avoit outragé , fans le con- 
noître , dans un fourrage ; âc il y a mille 
exemples pareils. 

Au rcfte M. le Prince*** ayant porté 
fa plainte au Confeil de guerre , bien 
que les termes de lappel furent un peu 
équivoques , n a obtenu fur moi d autre 
avantage que ce qu'on auroit accordé , en 
pareil cas , au moindre Officier de l'ar- 
mée. Ce Confeil eil forcé de juger fui* 
vant les Ordonnances des Empereurs ^ 
quand on a recours k lui, ce qui eftfort 
rare en Allemagne. Et il fuffit que les 
équivoques puifient être interprétées 
comme un appel , pour être regardées 
comme tel. 

L'Empereur, dans toute cette affaire, 
ne m'a fait ni tort ni grâce ; j'ai fubi la 
Sentence tout du long , & je ne puis 
m'en plaindre, puifque les Loix étoient 
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contre moi. Mais qu'eft-ce qu'il y a 
dans tout cela qui puifTeme faire traiter 
comme û j avois fait une adion indigne 
de mon fang ? Tai tâché de mefurer mon 
ëpée avec celle d un des plus braves 
Princes du monde , qui protégeoit les 
calomniateurs d'une grande Reine, de 
TÀugufteMaifon de France^àe gaieté de 
cœur, & par un ancien &injufte caprice« 
Si tout cela étoit à refaire , je le ferois 
encore , au hafard même de tout ce qui 
m eft arrivé : car la caufe que je fou- 
tenois , m egaloit pour le moins m 
Prince *** î & dans ce cas-là & dans 
nos fentimens difFétens , je ne lui ferai 
pas rhonneur de le comparer à moi 
dans toute cette affaire. 

Si dans notre Patrie il y a des âmes 
affez viles pour penfer autrement parmi 
la Nobleflè, elles font peu dignes de 
ce rang, & ne peuvent être comparées 
aux fiers Germains. 

V 

Apprenez auffî que je fais ,à n'en pou«* 
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Toir douter , que plufîeurs Rois & Prin* 
ces d'Allemagne ont fort défapprouvë 
le procédé du Prince ***• Car ces der- 
niers font fi braves , qu'il n'y a aucun 
d eux qui n'offre le premier faiisfac- 
tion à un cavalier qu*il a ofTenfé. Le 
Prince *** a bien fait voir qu'il n etoit 
point à« cette généreufe Nation : cepen- 
dant il n auroit rien perdu de fes lauriers 
^n fe battant avec moi, Général de 
TEmpereur, d'une naiflance illuftrc , & 
qui avoit acquis quelque renom dans 
Jcs Armées. 

Croyeas-moi ^ mon Frère , ces fortes 
de hauteur couvrent toujours quelque 
foibie{re....L'ufage Germanique lui dé- 
fendoit une fi foible plainte ; & il le 
favoît mieux qu'un autre , puifqu'il blâ- 
moit auparavant tous ceux qui, dans 
tous les pays du monde , prenoient un 
parti fi timide.... Je dis enfin , comme 
dans l'Opéra de Phacton : 
llefibeau quun mortel jufqucs au Ciels élévi: 
Il eft^eau même d'en tomber l 
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' Dans toutes les perfécutions qu pn m'a 
faites 3 je n ai perdu ni mon bon appétit^, 
ni ma bonne-humeur : heureux font ceux 
qui ont leur philofophie dansléfang!.... 

Mais enfin , de grade en grade , je me 
fuis établi en Turquie , avec un lurban 
de quatre livres pefant fur là tête, la 
barbe & l*habit long j ce qui me fait 
mourir de rire, quand }e penfe à la rar^ 
fon de cette mafcarade , qui n^aurok 
naturellement pas dû me conduire juf^ 
qûes*lk. Je dois cependant à toute ma 
xnaifon mon apologie fit-deflns; & c'eft 
à vous que je m adre^ ^ comine en étant 
le Chef, fous la condition du fecret. 

Lorfque j*arrivai,de Venife en Bofnie^ 
province frontière du Sultan^ ]t fus 
arrêté à Serrai y la capitale de ce pays, 
à la foUipitation d un Officier de l'Em- 
pereur qui s y trouva lé même jour que 
j y fis mon entrée. Lçs Allemands en 
étant avertis , employèrent des fommes 
confidérables pour me faire remettre 
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entre leurs mainsj comme Allemand* 
Après plus de quinze fours d arrêt (Jéget 
pendant ce tems de mes inquiétudes ! ) 
Fordre de ine remettre entre leurs mains 
fut expédié. Ce fut «lors, que pour 
ne pastoml^er entre celles de- mes plut 
cruels ennemis ( car l'uii des articles dit 
Traité de PaffaroH/Usi^ fortoit^ qu'on f% 
rendroit réciproquement les fujets fu** 
gitifs des deux Empires ) ce fut alpn,* 
dis-je^que je quittai le chapeau pour 
le tufb^n iqui fettl poilvoit me fauves 
Si rAmbafladewde Fra^iceà la Pprte 
mtvLi réclamé comme François^ oa 
m*auroît respis à Finftant même, entre 
fçs mains ; mais c'eft ce qu'il n'a jamais 
Toidtt faim: Se je n*ai pa trouver d'au^ 
très raifons en £1 faveur^ fi et n eff 
qu'étapt arrière -petit - fils d'un Juif » ' 
dune petite cité près d'^W^M, il 
éto^t ravi de poiiypir vendre un Chré*^ 
tien , n'étant ^ venu zfftt tôt au* 
inonde poiv crucifier le Jlf^^e^Son père* 
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étoit Marchand de draps à Marfeille^ oii 
i^% luicêtres sVtoient retires ^ & où il 
étoit enfin parvenu , de petit Avocat^ 
au grade de Lieutenant Civil , avant de 
(kuier à r Ambaflkde de Conftantinople. 



. Çeft donc à lui qu'il fajit «en pren- 
dre f\ je porte If iurian. Mais fâchez que 
je laî pris fans .1^ cérémonies que l'Au- 
teur de mes prétendus AfeWirei a bien 
voulu débiter | fans doute pour amufer 

...Vqus jugeiiea bien ^uffi y avec tout le 
i»^ç d^ ^Eiirope; où je fub connu 
ccmime : QlonàX P/a^ri^ , qu un: homme 
auifi Hécifif .& atiffi; [déterminé que je le» 
fjjisians mes réfoliitions , n aùroit pas 
4ifférjé quirtie mois à fe feire Turc ,fi tel 
eut été 9ioi\ deiflèin jeh paflknt dans les- 
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£f ats du Sultan , ni que je n'aurois pas 
attendu le moment qu on m alloit livrer 
aux Autrichiens ^ifo\xv me de'clarer tel. 
Cette de'claratîon ^it le feul moyen 
de me fauver de leurs pattes : je me fe- 
rois dit Diable^ plutôt que de me voir \ 
leur difpofîtion ! 

Les raifons de mon voyage du Levant 
létoient fort fenfées. Je puis dire avec 
plus de vérité qu'un autre : V homme pro^ 
pofe & Ditu dïfpofe. Je ne puis en dire 
davantage , parce qu'elles touchent des 
perfonnes d'un fi haut caraâère , qu'il ne 
m'eft pas permis de les compromettre fans 
leur aveu. Sachez feulement que j aime 
mieux, en dépit de lopinion de nos 
triftes Cagots , être où je fuis , & comme 
je fuis , que d'être mort , écorché vif & 
en bon Chrétien dans l'Allemagne. 

Mais je m'apperçoîs, trop tard, que 
voilà une bien longue & bien férieufc 
tirade pour un homme démon humeur j 
^ je yeux Tegayer, en vous dônnaat 
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une idée de ma iîtuation , en Chan- 
fon , fur un air qui convient aiïez biea 
au fujet. 

C H AN S O N, 

Sur l'air ifaifons^nous Mahométans ^^prt* 
nons le Turbot^* 



B 



ommeva;. n'ed point décrépl^^ 
Comme des fots Font dit ; 
Son vin , fa maitreffi? , 
Sont le joyeux (îipport 

De fa vleilleffc, 
Jusqu'au jour de fa oaort* 



Pe France , il fut chez V Allemand > 
De-là chez le Sultan. 
Quoique fur terre. 
Sans habitation^ 
Elle efi entlerç 
A (â dévotion. 



Ne venez, têtes «i'oi(bn^ 
31âmei: lès ^âtoni; 



%é 
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La terre ronde 
Efl (on vafle manoîrp 

Où taut le monde 
Reconnoît Ton pouvoir* 

Son cœur ne fut, ni fes vertus^ 
De revers abattus: 

Un grand courage , 
•Q^uc Minerve conduit , 

Sauve d'un naufrage , 
Où le poltron périt« • 



n «'eft comme fournis les lîeui; 
Où Tort conduit les Cieux ; 

Tel i^^ Alexandre y 
Les peuples , à Fenvi , 
Viennent fe rendre; 
Et chercher (on appui* 



Alcihlaâe , fî proné , 
.Comme Bonneyal né ^ 

De fa patrie 
ïnjuftement chaffe. 

Pour fbii génie 
Fut par-tout carèC* 



a 



1 
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Tel efl votre frète cadet ; 
Dont rélQquent caquet, 

Toujours fincère. 
Sérieux .ou badin, 
A l^art de plaire 
A tout le genre bumaîn. 

Voîlk , en ftyle gaillard & même un 
peu grivois , M. le Marquis , une ef- 
quifle qui peut vous faire juger de ma 
fituatioh en Turquie. Il ne refte plus, 
pour achever le tableau, que de vous 
donner une idée- de ma manière de pen- 
fer^qui tient beaucoup de celle des- 
anciens Philofophes. Le voifinage de 
leurs tombeaux me fait fouvenir de leurs 
fages maxime* , auffi biçn que mon gros 
Plutarque qui ne mç quitte point , & 
qui , comme vous favez , eft mon ancien 
Bréviaire. C^ article fera encore en 
Chanfon , s'il vou? plait , ^uifque je 
fuis en train d'en faire : elles viendront 
bonnes ^ médiocres ou mauv^ifes ; il 
faudra TOUS en \mttt\Xtt. 
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Tzi fil tirer d^ ma raiftn , 
Cette fage leçon: 

Qu'on eft parjure , 
Si Ton ne fiiit les loix 

De la nature', 
Jaloufe de Ces droits* 

Sur ce foUde fondement ^ 

Je vis joyeufement , 

Sur le Bùfphorc ; 

Provoquant mes deïïrs , 

Pour croître encore ^ 

S'ilfe peut mes plaiiîrs. 



^> 



A Fexemple iHAnacr^on^ 
Et comme lui barbon ; 

Sur le Bofphore , 
Souvent à verre plein ; 

Jusqu'à r^urore. 
Je £rocte mon vin* 

Cerés y Sacchus &lesAmour$, 
A^afcom^gnent toujours | 
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Narguant les ennemis. 

Du Dieu qu'adoré 
Le peuple de Paris. ^ 

^^^(^ 
Si le pafle n'eft plus pour vous , 
GémifTez y braves fous ! 

Sur le Bofphorgy 
Je jouis du préfent. • • • 

Eft bien pécore 
Qui n'en fait pas autant ! 

Je ne doute pas , mon cher frère , que 
vous ne trouviez ma morale un peu lé- 
gère pour Kn homme de mon âge; fur- 
tout fi , comme moi , vous n'ave? pas la 
force devoir dégringoler votre machine 
vers k tombeau , pendant que votre 
ame, fur le h^ut du précipice , goûte 
la joie & les plaifirs , & jouit d une 
tranquillité parfaite à TafpecSl d un fort 
inévitable k tout ce qui eft né. Mon opi- 
nion eft dpnc » que Dieu n a rien décrété 
qui ne loit .bon &p utilç; & qi^ei par 
confeqyent , U moçt n ei^pas feulement 
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im mal imaginaire , mais qu elle doit 
être un bien ^ puifqu elle entre dans Tor- 
dre général & univerfel , établi par le 
Créateur de toutes chofes. 

C'eft fur cette vérité inconteftable 
que je prqfite joyeufement de la vie, 
qui s'enfuit comme un éclair , 8c qu'il 
ne m'a donnée que pour ma préfente 
félicité. Sur quoi je répète fouvent 
ces deux derniers vers de l'Ode de Af^/- 
hericyfur la mort : 

Vouloir ce que Dieu veut efl V unique reffourct 
Qui nous met en reposa 

Au farplus , je me porte parfaitement 
♦bien : je n'ai ni goutte, ni toux , ni gra-* 
vellei je monte à cheval comme à vingt 
ans^& prends, à pied, un exercice 
raifonnable. Mais le démon qui tour- 
mentoit Saixa Pû«/,jufqu'à lui donner 
des foufflets, m'a quitté, dont je fuis 
bien mari! il eft vrai qu'il vient encore, 
de tems en tems , les matins , me rendre 
vi/îte* • f «Mais , pafibns là^defTus. 

E iij 
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Mon ancienne paflion pour la guerre 
fc réveille quelquefois , étant encore 
$Sez rigoureux pour faire plus d'une 
campagne. Mais , pour vous dire la ré- 
îrité, le dernier Maître que jai fervi 
m'ayant dégoûté de prefque toutes les 
Cours du monde , il faudroit que j'eufle 
le choix du Souverain pour m'engager 
encore ; fit peut-être que celui que je 
choiiirois ne voudroit pas de moi?. •• 
Ici je fais ce que je veux , je vis comme 
bon me femblé , rien ne me manque ] 
j'ai même affez pour contenter mon hu- 
meur prodigue , que toute la terre m'a 
reprochée. Il eft vrai cependant que la 
vie trop tranquille qiie je mhne paroît 
quelquefois étrange à un homme qui , 
comme moi, a vécu depuis fon enfance 
dans le tumulte des armées & le fracas 
du grand monde ;& que , fans mes li^ 
vres, dont j'ai une raifonnàble provi- 
fion, j'aurois peu d'amufemens con- 
formes ï mon goût. Ne croyez pas pour- 



INTÉRESSANTES. 10} 
! tant que je fois mécontent de mon fort? 

' les deux derniers vers du Sonnet de /oi, 

de Benferade^ viennent ici tout à pro- 
pos ; après avoir décrit les maux de ce 
faint homme , il finie ainfi : 

Il s' en plaignit y il en parla t 
J'en connais de plus miférahle^» 

Au refte , mon frère , il faut que j'aie 
fait , fans m'en être apperçu , une grande 
provifion de bonne rènomme'e dans le^ 
pays Chrétiens , puifque , malgré raà 
fituation extravagante , )e reçois ici des 
amitiés de tout ce qu'il y a de plus 
grand & de meilleur en Allemagjne; & 
qtte même les Autrichiens ne m ont pa$ 
refufé auprès des Miniftres du Sultan , 
des louanges, qui , comme vous le 
croyez bien , n'ont point été mandiées î 
Mais ce qui vous paroîtra plus furprenan t, 
c'eft que jdivers Cardinaux , Archevê^ 
ques & Evêques, autrefois de mes amis , 
me donnent , quand ils en ont Tocca- 

E iv 
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fion, des témoignages très-finceres âc 
la^continuation de leur eftime & de leur 
amitié'; que pliifîeurs Têtes cousonne'es 
m'ont fait le même honneur ; que les 
Miniftres Chrétiens qui font ici,& qiû 
font prefque tous de mes amis, auront 
fans doute divulgué , de vos côtés, que 
je fuis le. même Comte de Bonneval 
d- autrefois , & que V habit ne fait pas U 
Moine. II n'y a que ce, petit Ambaflà- 
deur auquel, je n'ai jamaispu m'accou- 
tumer; nos fentimens & nos humeurs 
étoient antipathiques : ce qui n'a pas; 
empêché qaen toute occafion , je n'aie 
cherché d'établir, dans ce pays -ci, 
les affaires, conformément à la gloire 
& aux intérêts de S. M. T. C Les deux 
Miniftres de Suéde à la Porte], font té- 
moins que c'eft moi qui ai fait accepter 
la médiation de notre grand .Monarque, 
après l'avoir propofée , de mon côté , 
au Grand " f^ijir ^ voyant que celle 
des deux Amhaâadeurs Ôl Angleterre & 
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et Hollande , qu on avoit déjà acceptée y 
n'en ëtoient pas trop affamés. Cepen- 
dant l'Ambafladeiir François a fait fon* 
ner bien haut fon crédit dans la réuffîte 
de cette affaire , qui n'a pourtant d au«« 
tre fource que moi. 

Je méditois , depuis long-tems , l'al- 
liance de la Suéde avec le Sultan : la 
compétence des deux Ambaffadeurs 
èi Angleterre & de Hollande , comme 
Médiateurs^ ra'embarraiÉR)it. Je crus, 
en leur fubftituant un Ambaffadeur de 
France y trouver tout l'appui dont j'avois 
befoin , k cauf e de l'ancienne Alliance 
des Suédois avec notre Couronne. Mais 
è peine vit-il fon augufte Maître accepté 
pour Médiateur, qu'il me fit exiler. 



• • ♦. . . .^ 

Cependant, mon cher frhre y per»' 
fonne ne peut ignorer que les Mofcovites 
font les plus grands ennemis de la France, 

É v 
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& que les Suédois font les plus anciens 
& les plus fincères Alliés de notre Cou-» 
ronne. 



Tel eft le Miniftre que nous perdons. 
Son fucceffeur eft arrive ici depuis un 
mois: c'eft M. le Qomxtde Caftellane^ 
homme de guerre, & dune grande 
Maifon. Je n'ai encore aucune connoif^ 
fance avec lui. S'il fuit les infpirations 
de l'autre 5 nous n'aurons pas grand 
commerce enfemble. Je me tiendrai en 
repos , en attendant qu'il puifle fouhaiter 
que je fois de fes amis : ce qui ne nuira 
probablement pas à fes affaires. 

Adieu , mon firere } ma lettre eft fort 

longue , & peut-être ennuyeufe : il y a 

de tout, p#ur contenter les fantafque^ : 

|î'ai ëté bien aife de vous mettre au fait 

•^âe mes affaires avec TAmbaflàdeur de 

france pour vous mettre en état de 



I N TÉ R E S S A N T E S. I07 
me défendre où vous êtes , en cas que 
Von m'attaque. Tout ce que je vous en 
mande eft vrai ; Je Miniftre de Suéde à 
Paris , M. le Comte de Tejjin , vous peut 
donner les preuves de la plupart des 
faits que^ j'avance ici. Au furplus , por- 
tez-vous bien; & fouvenez-vous qui! 
n'y a que fadaifes en ce bas - monde , 
diftinguées en gaillardes , fërieufes , 
politiques , juridiques , eccléfiaftiques , 
favantes ,, triftes , ôcc. &c. &c. Mais 
qu'il n'y a que les premières , & de fc 
tenir toujours le ventre libre , qui fafient 
vivre joyeufement & long-tems. 

Je ruis,6ic. 




*, 
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EXTRAIT 
DU MÉMORIAL, 

« 
OU » 

DU RECUEIL D'ANECDOTES 

De M. Duc S. P. de VA. F. & 

H. de F. (a). 

jLj E Rëgent vouloit fe délivrer du Car- 
dinal Albéfoni , ( qui le gênoit trop en 
Efpagne). . ' ^ 

L*Abbé Du Bois y inftruit par Ces 
efpions de Tafcendant que Laura avoit 

» '■ '* " ■ '* ■' ' " ■' ' " ' ' " " ' 

{a) Ces Aneeécte& font tirë«s du Manufcrît 
original d'un homme de Lettres , très-înflruît, 
qui a vécu dans le plus grand monde ; & qui 
Wr-état, avoit intérêt de chercher la vérité 
des Faits fervant à Thiftoire , & beaucoup plus 
eoonv p«»r T^xcès de fa firanchîfe que par celui 
de Cà crédjoUt^j 
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fur refprit de la Reine, entreprit de 
s'en fervir pour perdre le Miniftre. Il 
fit offrir à Laura tout l'argent qu elle 
voudroit ; Tintërêt réuni à la haine , dé- 
termina la nourrice. Le 5 Décembre, 
Albéroni reçut , par un billet de PAi- 
UppeV. ordre de fortir en vingt-quatre 
heures de Madrid^ 8c dans quinze jours 
de fa domination, 

Albéroni partit avec des richeffès im- 
menfes . • . . Il y avoit déjà deux jours 
qu'il étoit en marche , lorfqu on s'ap- 
pçrçut qu'il emportoit le Teftament de 
Charles //, qui inftituoit Philippe V. 
héritier de la Monarchie. 

Il fallut uier de violence pour Tobli* 
ger à rendre ce Teftament. Il avoit fans 
doute envie de gagner la protection de 
rEmpereur, en lui remettant ce thre 
précieux. 

Albéroni devant traverfer la France , 
1 e Chevalier dt Marcion eut ordre d'aller 
le prendre à la £rotttièré,de ne le quit- 
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ter qu'à rembarquement , & de ne pa§ 
foufTrir qu'il lui fût rendu aucuns hon^ 
neursfur fon paiTage. 

Le Cardinal fe rendit à Parme , n'o- 
fant s expoiêr au reffentiment du Pape. 
Ce ne fut qu'en 1721 , ï la mort de 
Clément XI ^ qu'il fut à Rome pour le 
Conclave. " 

En paflânt par la France , il eut 
l'audace d écrire au Régent , dont 
il avoit mérite l'indignation, &. de lui 
offrir de fair^ a XEfpagne la guerre la 
plus dangereufe. Le Régent montra fa 
lettre, 6t ne l'honora pas même d'une 
rcponfe. 

Chamillard^ (depuis Miniftre d'Etat) 
Rapporteur d'un procès injuftement 
perdu par fa négligence , rendit à la 
Partie joooo livres dont il s'agiflbit, 
& renonça à fa Profeflion, 
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Louis Xlf^étoit étonné de la ftupidité 
d un Ambafiàdeur à fa Gour ; f^ous ver-^ 
re^ y Sire ( lui dit le Comte de Gram^ 
mont ) que c*efl le parent de quelques Mh- 
nifires ! 

kçxi% la bataille ^Hochjledt^ MarU 
borough ayant reconnu parmi les prifon- 
niers bleffés,un foldat qu'il avoit remar- 
qué pendant l'acSion, lui dit : Si ton 
Maître avoit beaucoup defoldats comme 
toi y il f croit invincible — Ce ne font pas 
desfoldats comme moi qui lui manquent 
( répondît ce brave homme ) , mais des 
Généraux comme vous. 

'^^^^ 
Loms Xlf^y réiîfta long-tems k h 
propofition du dixième. Le Jéfuite Le 
Tellier , fon Confefleur ^ le détermina 
a mettre cet impôt , en Taflurant qu il 
étoit le maître & le propriétaire de toi» 
les' biens du Royaume. 



'■ 
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^En 1701 , il arriva par la Flotille ^ 
pour le General des Jéfuites , plufieurs 
caiflës de chocolat. La pefanteur ne ré- 
pondant pas à 1 étiquette, on les oi^vrit ; 
& Ion trouva des billes d or , dont 
on fit de la monnoie pour payer les 
txoupes. 

'^^^ 
Les maximes du Duc de Bourgogne^ 
ctoient : Que les Rois font faits pour les 
peuples , & non les peuples pour eux ; 
Qu'ils doivent punir avec juftice, parce 
qu ils font les gardiens & les manuten- 
teurs des Lois; donner des récompen- 
fes , parce que ce font des dettes ; jamais 
de penfions , parce que nayant rien à 
eux , ce ne peut être qu'aux dépens, des 
peuples. Et il avoit le courage de les 
débiter au milieu du fallon de Marly. 

Madame la Ducheife de Bourgogne 
^oit ungour à Madame de Mainteaon ^ 
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devant le Roi ; « Savez-vous , ma tante , 
^ pourquoi les Reines d'Angleterre go«* 
» vernent mieux que les Rois l C eft que 
5? des hommes gouvernent fous le rigne 
» des femmes , & les femmes fous celui 
» des hommes. 9 

- « Avec-qui voulez - vous que je joue ? 
( difoit la même au fajlon de Marly^ 
pendant la gjuerre ) , ^ avec des femmes 
y qui tremblent pour leurs maris & 
» leurs enfans , & moi qui tremble 
p pour l'Etat ? > 

Anciennement on faifoit , à Rome , 
des obfëques pour nos Rois , & à Paris 
pour les Papes. Rome le refufa pour 
Henri III ^ & on ceiîa de les faire à 
Paris pour les Papes. 
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Louis Xf^y ayant la petite vérole au 
mois d'Oélobre 1728, & le Courier 
de France ayant manqué, un jour , en 
Efpagne; Philippe V fuppofa que le 
Roi , fon neveu , étoit mort. Il fit aufîî- 
tôt aflembler la Junte -^ & déclara qu'il 
alloit paffer en France avec le deuxième 
de fes fils , laiflant la Couronne d'Efpa- 
gne au Prince des Afiuries , qui fit dans 
la chapelle fa renonciation ^en forme, à 
celle de France. Ses ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais 
le Courrier apporta la nouvelle de la 
çonvalefcence* 

Xe Cordon bleu donné à i'Abbé d:Ef- 
trées , à fon rappel de l'Ambaflàde d'Ef- 
pagne y eft le premier exemple de cette 
grâce accordée à un Eccléfiaftique non 
Prélat. 
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Milord Stair , Ambafladeur d'An- 
gleterre, s étant un jour échappe, devant 
M. de Torci , en propos fur Louis XI f^; 
Torci lui dit froidement :s M. TAmbaf- 
» fadeur , tant que vos infolences n'ont 
y regarde que moi 3 je les ai paflees, 
y pour le bien de la paix ; mais fî jamais, 
5> en me parlant , vous vous écartez du 

> refpeélqui eftdû au Roi , je vous ferai 
» jetter parla fenêtre jr. 

" Le Roî de Sardaigne , Viâor Améiée^ 
dit à un de nos Minières , vivant en^ 
core : « que fon Confefleur , Jéfiâte , 
y étant au lit de la mort , le fit prier 

> de le venir voir, & que le mourant 
V lui tint ce difcours : Sire ^j^ ai été 

> comblé de vos bontés ; je veux vous en 
y marquer ma reconnoijfance. Ne pre^ 
vnc:^ jamais de Confeffeur JéfuiteK • 
5> JVe me faites point de qutfiions y je 
y ny répondrois pas. ^ 
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Le!Cardinal à^ Auvergne difoit,un joiir, 
naïvement : » Tous mes Domeftiques , 
V excepté XEyt({\xtAt Mécènes^ ont été 

> malades cet hiver! » 

Le Cardirial de.Janfon^2yoxt été Cha- 
pelain du Marquis de Laigle, Il garda fa 
Chapelle , par rcconnoiflance , dans fon 
élévationi 

•*?^^^ 

Louvoîs , ayant été traité fort dure- 
ment , au fujet d une fenêtre d un bâti- 
ment qu'il faifoit faire pour le Roi j ren- 
tra chez lui , la rage dans le cœur , & 
en exhalant fa fureur devant TiUadet , 
Saint-Pouange & Villacerf\ <c Si je ne 
)> donne de l'occupation ( s'écria-t-il ) 
s> k un homme qui fe tranfporte pour 
)> des misères , je fuis perdu ! Il n y a 
^ que la guerre qui puiffe le tirer de fes 
y> bâtîmens.... Pardieu ! il en aura,puif- 

> ^u'il lui en faut, ou à moi. » 



1 
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La fameufe Ligue ifAustourgintàé" 
funie en confëquence , & l'Europe en- 
tière embrâfëe 9 parce qu'une fenêtre 
ëtoit trop large ou trop étroite I 

Avant Louvois , les Secrëtaîres d'E- 
tat ëtoîent dans lufage d écrire Mon" 
feigneur aux Ducs & aux Grands Offi- 
ciers de la Couronne. Il fut le premier 
qui fupprima ce protocole. Il fit plus , 
il exigea le Monfeigntur pour lui, de 
la part de tous ceux à qui il ne le don- 
noit pas prëce'demment. Le Marquis 
d'Ambre , Lieùtenant-GëneVal , fut for-» 
ce de renoncer au fervice , pour n'avoir 
pas voulu s'y foumettre. 

Anciennement , nnDi^ devenu Ma^ 
rii:hal de Franci),; ne quittQii pas ce 
pr^er txtire pouci^eAdbrç Je fecosd. 
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Louvois fut empoifonnë. Le poifon 
fut mis dans Ton pot à leau , par Serca 
fon Médecin. On a ignoré qui Tavoit 
engagé à ce crime. 

A la mort de Louvois , le Roî envoya 
chercher Chatnlay y .& lui offrit la place 
de Secrétaire d'Etat de la guerre , quoi- 
que Barbé2(ieux en eût la furvivance. 
Il remercia le Roi y & lui dit : y Si Votre 

V Majefté ne veut pas donner abfolu- 
f ment la place au fils , je la fupplie 
^ de nommer tout autre que moi, qui 
i>. ne peux me revêtir de la* dépouille 
» du père mon ami & mpri bi^nfai- 

V tçur, » 

La haine de Louis Xlf^ pour le Prince 
d'Orange y -^tTMÀi^Avi refus qail a^if 
&it èii^ovSét fa £lle^&irde Madame 4c 
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Le Prince d'Orange , n'étant encore 
que Stathouder^ fe trouvant à la repré- 
fentation d'un Opéra , dont le Prologue 
étoît à fa louange ; après avoir entendu 
le début de TAuteur : « Qu on me 
)> chaiîe ce coquin ( dit-il ) , me prend* 
^ il pour le Roi de France ? > 

Le Prince Eugène , après la bataiHe. 
d'Hockfledt^ invita les prifonniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au lieu d'une Pièce 
fuivie , fit chanter cinq Prologues de 
Quinault , a la louange de Louis XIV. 
#c Vous voyez ( dit-il) •, Meflîeurs , que 
9^ j'aime k entendreles louapgesde votit 
» Maître ?j 

* m^^\^ 
Le vieux Maréchal de Vïlleroi^ qui 
avoit été Gouverneur de Louis XV. 
difoit : i> Il faut tenir le pot de chambre 
» aux Miniûres tant qu'ils font en place , 
1^ 6cle leur ver&r fur la tète quand ils 



tzo Pièces 

y> n'y font plus, » Il ajoutoît : « Quel- 
j> que Miniftre des Finances qui vienne 
y^ en place , je de'clare d'avance que 
3^ je fuis fon ami , & même un peu 
s^ fon parent, » 

Le Duc de Grammont , fils du pre- 
mier Maréchal , demanda au Roi Louis 
Xir^un brevet d'Hiftoriographe , & 
favoit bien ce qu'il faifoit. 

< Les penfions que Louis XIV don- 
fioit aux Gens de Lettres fe montoient 
à 66300 livres, dont 14000 livres aux 
Etrangers. Tous ceux qui en reçurent 
reconnurent , fans autre examen, & an- 
noncèrent ce Prince pour Louis-le^ 
Çrand.Les trompettes de la Renomme'e 
ne font pas chères I 
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On fiit fort étonne, à la mort de 
Louis Xlf^^ de voir draper le Premier 
Préfident De Mefmes. On avoit déjà 
trouvé fort ridicule que trois ou quatre 
Magifttats du Confeil euflent porté des 
Pleureufes à la mort de Monfeigneur. 

^ A la Signature du traité de Bade , La 
HouJJaye , Confeiller d*Etat , troifième 
Ambafladeur, avec le Maréchal de ViU 
lars & le Comte Du Luc y prétendit 
figner avant le Comte, & ne devoir 
céder qu à Gens titrés. On rappclla 
ha Houjfaye^ & on envoya à fa place 
Saint'Contefi y Maître des Requêtes. 



D'après cet exemple , les Confeil- 
1ers d'Etat demandèrent la préféattce 
fur le Marquis d'Effiai^ premier Ecuyer 
de Monfieury Ôt Chevalier des Ordres 
du Roi , mais non titré. Le Régent^ nï- 

Tome L F 
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magina d*auîre expédient que de créer 
d'Effîat Vicç-Préfident du Confeil des 
Finances, 

Le Duc de Noailles , Prëfîdent du 
Confeil des Finances, dit un jour, en 
plein Confeil & enprëfence du Régent y 
à Rouillé du Coudrai^ Membre de ce 
Confeil , homme honnête , mais foçt 
ivrogne : <( M. Rouillé^ il y a Ik de 
» la bouteille ? • . . • Cela fe peut , M. 
^ le Duc ( re'pondit Rouillé ) ; mais il 
> n'y a jamais de pot de vin. ^ 

Une Compagnie de Traitans preTen- 
toit k Rouillé une lifte des AiTociés , où 
il y a voit des noms en blanc. Il en de* 
manda la raifon ? Ils lui repondirent , 
que c'ëtoit des places dont il pouvoir \ 
difpofer. « Mais , fi je partage avec vous, 
1^ ( leur dkr-il), cornaient pourrai-je 
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» VOUS faire pendre , dans le cas oii 
> vous feriez des fripons? » 

La Duchefle de Berry parut un jour 
à rOpéra , fous un dais j le lendemain à 
la Comédie , quatre de fes Gardes fur 
le théâtre, les autres dans le Parterre. 
Lrè cri fut général* Si elle eût continue, 
elle eût fait défferter le Parterre. Elle 
^rit fon parti , & fe renferma dans fa 
Petite loge. 

Le Chevalier de Bouillon ^ qui fe 
faifoit nommer le Prince d'Auvergne ^ 
donna le projet du Bal de V Opéra , & 
eut 6000 livres de penfion pour fon 
droit davis. 

Le Comte de Stair y AmBaflàdeur 
d'Angleterre , ayant appris que le Pre- 
tendant devoit partir de CHaiUot , où 

Fij 
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a étoit caché , pour fe rendre en Bre^ 

tagne , & s'embarquer pour XEcoffe , 

afin de fe mettre k la tête de fon Parti, 

demanda au Régent de faire arrêter ce 

Prince , qui devoit pafler à Château-* 

Thierry. 

Le Rf^/z^, voulant k-la-fois fomenter 
les trmibles d'EcoJfe , & faire montre 
dé ?èle pour le Roi George^ donna, eff 
préfence de TAmbafladeur, des ordres , 
à Contades y Major des Gardes , d'aller 
à Château'Thierri , & de prendre le Pré- ^ 
tendant \ fon paflage. Contades , homme 
intelligent, devinant les intentions du 
Prince, partit le 3 Novembre 171 5, bien 
réfolu de ne pas trouver ce qu'il cher- 
choit. 

Stair^ fe fiant peu aux démonftration$ 
du Re'gent , reTo^ut de délivrer le Roi 
George de fes inquiétudes , par un coup 
de fcélérat. Il chargea Douglas , Co- 
lonel Jrlànàois, au fcrvice de France^ 
d'allçj^ 8'embufquer à Nçnancourt , aveg , 



ÏNTÉRESSANtES. Î2$ 
troîs aflaffins. Ils demandèrent , en y 
arrivant , avec tant de vivacité , fi Ton 
navoit pas vu paffer une chaife de 
pofte qu'ils defignoient , qu'ils en de* 
vinrent fufpeéls à la nommée r Hôpital ^ 
maîtrefle de la pofte , femme d efprit 
& de réfolution. • • • ( La nouvelle du 
voyage du Prétendant s'étoit répandue 
depuis qu'il avoir difparu de Bar). 

L'empreflèment de ces Courriers , 
reconnus pour Anglois , lui fît foup^ 
çonner qu'ils avoient de mauvais dcf- 
feins. En effet , on a ft^ depuis , que 
l^s trois Satellites de Douglas e'toient 
des fcélérats de'terminés qui , avant de 
partir de Londres y aveient fait leur, 
marché pour leur famille , au cas qu'ils 
fuflcnt pris & exécutés, 

La Maîtrefle de la pôfte les - afiura 
■qu'il n'étoit point pafle de chaife , & 
qu'il étoit impoflible qu'il en paflîi fans 
jrelayer. 

Douglas^ après être refté long- temps 

F iij 
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& inutilement fur la porte , fortit avec 
un de fes gens pour aller en avant fur 
le chemin de Bretagne , & laifla les 
deux autres dans la maifon. 

La r Hôpital^ dès cet inftant , fit par- 
tir, par une porte de derrière , un Pof- 
tillon , pour aller fur la route de Paris 
au-devant de la cfcaife , & la détourner 
chez une de fes amies. 

Pendant qu'un des Gens de Douglas 
s'étoit jette fur, un lit , Tautre faifoit 
fentinelle à la porte. Elle engagea un 
Portillon affidé à le faire boire & à 
lenivrer. Alors elle enferma celui qui 
dormoit , & envoya avertir la Juftice 
& ia MaréchauiTe'e , qui arrêtèrent \^ 
deux Anglais qui fe réclamèrent de 
lear AmbaiTadeurj à quoi on leur ré- 
çondit , que jufquà ce qu'ils euflent 
juftifié qulls appartenoient à TAmbaiTa- 
deur , ils refteroient en prifon. 

Pendant ce temps-lk , le Tritendant 
arriva , & fut conduit dans la maifon 
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indiquée par la rHopitaly où elle alla le 
trouver , & lui apprendre ce qui venoit 
de fe pafler. Ce Prince , pénétré de 
reconnoiâànce, ne diilimula point qui il 
ëtoit , & demeura caché k Nonancourt ^ 
en attendant quon prit des mefuref 
contre ceux qui n étoient pas arrêtés. 

Douglas , inftruit de ce qui venoit 
d'arriver , s*en revint , au plus vite ^ 
à Paris. , 

Peu de jours après, le Prétendant 
partit , déguifé en Eccléfiaftique , dans 
une chaife que lui procura fa Libéra- . 
trice. 

Le Prince lui donna une lettre pour 
la Reine d'Angleterre , à qui elle alla 
rendre compte de l'aventure , \ Sainte 
Germain. 

Cette Prîncefle lui donna fon por- 
trait ; \t Prétendant lui envoya auffi le 
fîen : la fituation de la mère & du fils 
ne leur permettant pas d autres mar- 
jques de reconnoiflânce* 

F Vf 
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Là bonne V Hôpital^ contente du fer- 
vice qu'elle avoit rendu, ne demanda 
rien au Régent de ce qu elle avoii de- 
penfe'. 

Elle refta vingt-cinq ans Maîtrefle de 
la Pofte , que fon fils tient encore. 

L'audacieux Staîr, pour voiler fon 
crime , ayant eu Timpudence de parler 
de lemprifonnement de fes Aflaffins, 
comme d'un attentat au droit des Gens ; 
le Régent lui fit fentir combien , pour 
fon honneur , il lui convenoit de fe 
taire ; £c il fe tut. 

La Ducheffe de Berriy ennuye'e du 
deuil de Louis XIV^ obligea le Régent 
de réduire tous les deuils à moitié' , 
\ Toccafion de celui de la Reine de 

Suède. 

Les Comédiens Italiens , qui avoient 
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été chafles à loccafion de la Pièce de 
la Faujfe Prude , dont le public fit lap- 
plication à Madame de Maintenon , re- 
vinrent en 171 6 , fous le titre de Co- 
médiens de M. le Régent , fous Tinf- 
pe(^ion de Rouillé du Coudrai , & in* 
dépendans des Premiers Gentilshommes 
de la Chambre. 

Le C:^a^Pierre avoit conçu le deflêîn 
d'allier hRuJjliey par des mariages, avec 
les Maifons de France & d'Autriche. Il 
jugea que la différence de Religion y 
fergit un obfiacle. Il penfa auiH que la 
Religion Gr^^^i/e 'n'étant pas fort éloi- 
gnée de la Romaine , il ne lui fcroit pat 
difficile de faire adopter celle-ci par fe$ 
fujets. Pour cet effet, il envoya Kou^ 
rakin ï Rome ^ & l'y retint trois ans 
fans conclure , y vivant en grand Sei- 
gneur, & à portée de s'inftruiré des 
principes de la Cour de Rome , & de 

Ft 
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fa conduite avec les Puiflances Catho- 
liques. 

Le Clergé Romain, loin de cacher 
fes prétentions, les étala fi indifcrète- 
•ment , que K ourakin , k fon retour , n'eut 
rien de farisfaifant à dire a fon Maître. 

Ainfi la Cour de Rome ne manqua une 
fi belle occafion , que t)ar les mêmes 
maximes qui lui ont fait perdre tantd au-^ 
très Etats. 

Lorfque le C;Çflr vint en France, il y 
fit fort peu de cas de toutes les chofes 
d agrément , 6c donna beaucoup d at- 
tention k totites celles qui tendent a 
. l'utilité. Il fut fort fenfible k une galan- 
terie que lui fit le Duc d*Arum , de faire 
trouver dans fa falle k manger , fous un 
dais, le portrait de la Clarine. Il ne fut 
pas moins content de celle qu'o|i lui fit 
k là Motinoie des Médailles. 

Après avoii» examiné la ftruâure , la 
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force & le jeu du balancier , il fe joignit 
aux Ouvriers pour le mettre en mou-* 
Tement & frapper une Médaille... Mais 
qu elle fut fa furprife f quand il vit fortir 
de deflbus le coin fon portrait , fupé« 
xieur pour la reflêmblance & pour l'art 
à toutes les Médailles qui avoient été 
frappées pour lui L 

Il fut également fatisfait du reversa 
c etoil une Renommée paâânt du Nord 
au Midi, avec ces mots de Virgile: 
Vires acquirit eundo. 

Il témoigna une grande envie de faire 
avec nous une alliance d'amitié : mais 
cela ne s'accordoit pas avec le plan de 
politique du Cardinal Dubois. 

Il s'attendrit beaucoup en partant de 
la France; 6t dit , qu'il voyoit avec dou- 
leur , qu elle ne tarderoit pas a fe perdre 
par le luxe. 

Le Cardinal Albémi^ pendant une 

F vj 
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maladie du Roi XEfpagne^ avoit donne 
orfre à THuiffier de la Chambre de ne 
pas laifler entrer le Marquis de Villena^ 
Majordome-Major, dont le devoir & 
le droit e'toient d'aflîfter à la prépa- 
ration & à Tadminiflration de tous les 
remèdes. 

Le Marquis s'etant préfenté pour en- 
trer & faire fa charge , THuiffier, entre- 
bâillant la porte, lui dit lordré'quil 
arvoît reçu. Le Marquis le traite d'in- 
folent ^ pouffe la. porte , & s avance vers 
le lit du Roi , qui étoit trop mal pour 
%tn appercevoir. Albéroni^ voyant le 
Marqui« , court au-devant de lui , veut 
enrain lui perfuader de fortir , & le prend 
par le bras pour Ty; forcer. ViUena , fort 
goutteux , fe débattant contre le Car- 
àîrial , tombe dans un fauteuil , faifit le 
Cardinal par la manche , lui applique 
iur les épaules & furies oreilles nombre 
de coups de canne , en le traitant de petit 
P^eftolet & de Faquin,à qiiiiltipprendroxt 
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le refpeél qu'il lui devoir. Le Cardinal 
fe dëbarrailè enfin des mains du Mar- 
quis , & fe réfugie auprès du lit , fans 
que la Reine , par dignité , & fes Do- 
meftiques , par un plaifir fecret , fuflênt 
fortis de leurs places. Mais a peine fut- 
il rentré chez lui ^ qu il reçut ordre de 
fe retirer dans fes Terres. 

Né ^. Le Cardinal n avoit ofé recourir 
ÉKkX CenfureSy dans la crainte de rendre 
l'aventure publique, nfiais qui ne le de- 
vint pas moins. 

Le Régent acheta ,dans ce temps, pour 
la Couronne , le diamant le plus gros & 
le plus parfait qn il y eût en Europe. 
On le nomma le Régent^ quelquefois le 
Pitt^ du nom du Vendeur, beau-frere 
de Stanhope^ Secrétaire d'Etat, oncle 
du célèbre Pitt d'aujourd'hui. On en 
âemandoit quatre millions; mais, faute 
d'Acheteurs, on le donna pour deux. 
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PUt lavoit aclieté d'un Ouvrier des 
mines du Mogol. On le préfère à la 
fameufe perle èiEfpagne , nommée la 
Pérégrine^ & au plat d'une feule éme<« 
raude de Gênes. 

Le ISe^e/zr accorde, cette année (17 1 J) 
le traitement de Majefté au Roi de Da* 
nemarck^ & le titre de Hautes-Puiffances 
aux Etats-Généraux de Hollande^ 

D^Argenfon , nouveau Garde des 
Sceaux, demande le tabouret pour fa 
femme ,^ & l'obtient. C'eft la première 
qui l'ait eu à titre de femme de Garde 
des Sceaux. 

Le Régent rtf\x{t de fe mêler du choix 
d'un premier Médecin du Roi, autre- 
ment qu'à titre d'exdufion à Chirac , foa 
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propre Médecin; & à Boudin ^ pour les 
infolens propos qu'il avoit tenus contre 
lui à la mort du Duc de Bourgogne. 
La place fut donnée à Dodart. 

L'Abbë de Saint^Pierrey Aumônier 
de Mademoifelle , ayant donné Ton livre 
dans lequel il faifoit valoir l'avantage 
de la pluralité des Confeils, \ts ennemis 
de la Régence voulurent voir dans l'ou- 
vrage une fatire du Gouvernement de 
Louis XIV^ & tâchèrent de mortifier le 
Régent dans un Oftcier de fa Maifon. 
Mais I ne pouvant rien faire de juridiqtae 
contre TAbbé , ils cabalèrent dans l'A- 
cadémie , dont il étoit Membre , pour 
l'un faire exclure. Il n'en refta pas moins 
l'ami des Académiciens Lettrés, qui 
obtinrent que fa place ne feroit remplie 
qu'à fa mort* 
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Le Manifefte contre \Efpagne fut 
fait par Fontenelle , fur les Mémoires dé 
Xkhhé Dubois. 

'^^^ 
Dans ce temps, parurent les Philip^ 
piques : la Grange-Chancel en étoit Tau* 
teur. Il fut envoyé auxIflesSûinre Mar* 
giierite , d où il fortit pendant la Régence 
même, & fe montra librement dans 
Paris, pour détruire, probablement^lopi- 
nion où Ton étoit , que le Régent lavoit 
fait aflaffiner. Un Auteur qui auroit fait 
moitié moins contre une €• . ., ou une 
P« t • , feroit envoyé aux Galères. 

La Ducheffe de Berry s avifa de re- 
cevoir la vifite de l'Ambaflàdeur de 
Venife , placée dans un fauteuil fur une 
eftrade de trois marches. L'Ambaflà- 
deur furpris , fit une révérence , tourna 
le dos , & fortit fans dire un mot. S 
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aflcmbla , le jour même , les Miniftres 
étrangers; & tous déclarèrent publi- 
quement, qu'aucun deux ne remetiroit 
les pieds chez la Princeflè. 

BenJielot de Pléneuf^ enriclii dans les 
vivres & les hôpitaux de larmée, s'en- 
fuit à Turin y lors de la Chambre de 
Juftice. 

Comme il n* avoit pas moins refprit 
d'intrigue que celui d'affaires , il fe lia 
avec les Commis xles Bureaux, s *infinut 
auprès des Miniftres de cette Cour; &, 
pour fc faire un mérite qui pût lui pro- 
curer un retour agréable à Paris , il en- 
treprit de négocier le mariage de Made- 
moifelle de Valois ^ avec le Prince de 
Piémont y fils du Roi Viàor-^Amédée^ 

Quand il vit fa propofition affez bien 
reçue \ Turin , il chargea fa femme , 
qu'il avoit laiffée à Paris , d'en inftruire 
le K^mt^ qui goûta fort ce mariage» 
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& chargea l'Abbé Dubois de fuîv're 
cette affaire. 

Il ne pouvoit s adrefler plus mal : 
l'Abbé y dans le deffein de fe rencure 
agréable à VEmpereur ^ dont la protec- 
tion devoit lui procurer le chapeau de 
Cardinal , favorifoit le projet que ce 
Prince avoit d enlever la Sicile au Roi 
Viàor. Il n avoit donc garde de laiffer 
prendre au Régent aucun engagement 
avec la Cour de Turin. Il prit pourtant 
le parti de montrer beaucoup d'ardeur 
pour ce mariage ; & cependant de le 
faire échouen 

Pendant qu'on négocîoit cette alliance, 
Mademoîfelle de T^alois s'étoit prife de 
paffion pour le Duc de Richelieu; & la 
chofe fit affez d éclat pour que Madame 
( mère du Régent ) en fût inftruite. Elle 
le prit avec autant de hauteur que de 
vertu; & fit avertir le Duc*, s'il fe fou- 
cioit de fes jours, de ne pas approcher 
des lieux où feroit fa petite^fiUejr & Iç 
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Duc fut afTez prudent pour ne pas né- 
gliger lavis. 

L'Abbé Dubois faifit ce moment pour 
laifler tranfpirer ce qui fe négocioit 
du mariage avec le Prince de Piémont. 
Cela fut jufqu k Madame , qui entre- 
tenoit avec la Reine de Sicile une cor- 
refpondi/nce d'amitié affez fuivie ; & 
elle n'eut rien de plus prefle que d'écrire 
à cettç Reine , qu'elle étoit trop de fes 
amies ^pour penfer à lui faire un au^ 
mauvais préfent que Madcmoifelle de 
Valois. Quelques jours après, elle crut 
même devoir faire part au Duc & à 
la Duchefle d'Orléans , du bel aéle de 
franchife qu'elle avoit fait. Madame la 
Duchefle d'Orléans en fut au défefpoir, 
Mademoifîlle de Valois ne s'en foucia 
guère, l'Abbé jD//^oij joùa le plus fâché, 
/& le Régent ne fit que rire de l'incartade 
Allemande de fa mère. 

Madcmoifelle^^ Faloisépoufa. enfuite 
le Duc de Modèney & profita de la leçon 
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que lui donna la grande - Duchefle 
de Tofcane^ lorfqu'elles prirent congë 
Tune de Tautre : « Mon enfant , lui dit 
» cette Princefle ^ faites comme moi , 
V ayez deux ou trois enfans , & de la 
^ tâchez 4e revenir en France ; il n y 
y a que ce pays-là de bon pour nous. » 
Avant que de partir pour Modène^ 
où elle alloit à fon grand regret, Made- 
moifelle de feulais obtint la grâce du 
Duc de Richelieu. 

Law^ n'ayant pu appuyer (on Jyjléme 
de l'appa'obation duParlement , conçut le 
projet de lanëantir. Appuyé de TAbbé 
Dubois & du Duc de la Force , il per- 
fuada au Régent de rembourfer , en pa* 
piery toutes les charges de judicature : 
moyennant quoi le Roi deviendroit 
maître des Pariemens. 
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Pécoil^ qui avoit fait fortune en com- 
mençant par les plus bas emplois de la 
Gabelle , ne fongeant qu à accumuler de 
nouvelles richeflès, fit conftruire, dans 
l'endroit le plus retire de fa maifon, 
un caveau qui fermoit k trois portes , & 
dont la dernière étoit de fer. 

Il y alloit de temps en temps jouir de 
la vue de fon treTor ; &, quoique ce fut 
le plus fecrèten^ent qu'il pût, fa femme 
& fon fils en eurent enfin connoiilànce. 

Un jour qu'il y ëtoit allë, de grand 
inatin , & qu'on le croyoit forti , fa 
famille ne l'ayant point vu rentrer le 
foir; après avoir le lendemain fait en- 
foncer les portes du caveau , & ouvrir 
celle de fer, dont la clef étoit reftëe en 
dehors, trouva le malheureux vieillard 
étendu .entre fes coffres, les deux bras 
ronges , ^ une lanterne à côte de lui » 
, dont la chandelle ëtoit éteinte. 

Sa femme ne tarda pas à quitter Lyon , 
ovi la fcène s'étoit p^dSëe, & vint s'éta*^ 
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blir à Paris avec fon fils , qui epoufa une 
fille de Le Gendre , de Rouen , & acheta 
une charge de Maître des Requêtes ; 
lequel ne laiflk qu'une fille {a) , mariée 
au Duc de Brijfac , frère aîné de celui 
d aujourd'hui. 

Law^ devenu Catholique en 1 720, fut 
naturalifé & nommé Contrôleur général. 

Le Prince de Conti lui joua le tour • 
d'envoyer à la banque demander le paie- 
ment d'une fi grande quantité de billets ^ 
qu'on en ramena trois fourgons chargés 
dargent. 

Law s'en plaignit au Régent , qui fit 
au Prince de Conti la réprimande la plus 
vive. 

Lorfque le Duc & la Duchefle Du 
Maine furent arrêtés , le premier Pré^ 

ifl) Morte en i7X'0« 



J 



INTÉRESSANTES. I4J 
fi dent qui ne fe fentoît pas net , voulut 
s e'claircir de ce que le Régent pouvoit en 
favOir; &lui fît demander une audience 
fecrette par Mademoifelle de la Chauf' 
feraye. 

Il fut introduit par la porte de der- 
rière, dans le cabinet du Régent ^f^'A 
trouva avec la Chaujjeraye , entrée par 
la porte ordinaire. Le Magiftrat débuta 
par un grand étalage de refpeél & d at- 
tachement inviolable ; fentimens dont 
il étoit bien aife de renouveller Taflu- 
rance , dans un tems où tant d'autres 
s'écartoient de leur devoir j & cherchoit, 
en parlant \ lire dans les yeux du Prince , 
quelle impreffion faifoit fon difcours. 
Mais le Régent s obferva fi ezaâement 
que le Magiftrat n appercevant aucun 
danger , s échauffa en nouvelles protes- 
tations , & alloii fe retirer fort content 
de lui-même ; lorfque le Régent , lui 
préfentant un papier , lui dit froidement : 
Reconnoiflèz*-Yoas cela?. • • Lifez. 



\ 
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C'ëtoit une lettre de h main du pre«« 
mier Prëfidcnt , par laquelle iî re'pondoit 
du ï^arlement au Roi d'Ef pagne , & s ex- 
pliquoit {i clairement, qu'il n*y avoit 
pas moyen de propofer de commentaires. 
Le premier Préfident, frappé comme * 
d'un coup de foudre, tomba profterné, 
la goutte lempêchant de fe mettre à 
genoux. Il embr^iTa les pieds du Régent^ 
en proteftjuit de fes remords & en im« 
plorant fa grâce • • • • 

Le Régent , fans lui répondre , lui 
lança un regard d'indignation , & pailà 
dans une autre chambre. 
La Chaufferaye^étouràie de cette fcène, 
reprocha au premier PréCdent de l'avoir 
engagée à demander cette audience. 
L'autre, pour tpute réponfe ,1a conjura 
de fuivre le Régent y & de tâcher de le 
fléchir. 

Jm Chaufferaye alla trouver le Prince 
qui fe récria furie crime & l'audace du 
Magiilrat , qu'il youloit faire arrêter. 

«Vous 
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» Vous êtes trop habile pour cela (lui 
» dit-elle) en foûriant ; vous n'en fere» 
.4S rien : cela eft trop homme pour vous. » 
» En voilà un dont vous ferez défor- 
V niais tout ce que vous voudrez dans 
.y le Parlement. Vous^vez quelquefois 
s> befoin de pareils C • ... : il fuffit de le 
» tenir entre la crainte & lefpërance. 
» Je vais lui remettre lefprit , afin qu'il 
y ait la force de fe retirer. » 

Sur quoi elle quitte le Prince , vient 
rejoindre le Magiftrat , qu'elle trouve 
plus mort que vif, parvient à le raiîurer, 
& le remet entre les'mains de DupleJJis^ 
qui le conduit à fon carroâè. 



Le Cardinal de la Trimouille étant 
mort à Rome, & laiflànt FArchevêché 
de Cambrai vacant , Duhois eut Tim'- 
prudence de le demander au Régent. . 

Pour entrer en matière : » Monfeî-- 
V gneur ( lui dit-il ) j'ai rêvé cette nuit 
!^ que j'étois Archevêque de Cambrai.^ 

Tome J. G 
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Sur quoi le Régent , regardant Dubois 
avec me'pris — Tu fais des rêyes hien 
ridicules ! — Eh ! pourquoi ne me feriez- 
vous pas Archevêque comme un autre ? 
•— Toi l Archevêque ! . • • . Miféricorde ! 
• Alors Dubois lui cita tous 1^*5 garne- 
mensque lui& /e TeZ/i^r avoientdonnés 
à FEglift. 

Le Régent ennuyé de la lifte & 
fatigujé de la perfécution , lui dit : Mais 
tues un facre. . • Eh ! quel autre facre 
voudra te facrer ? •— Oh ! s*il ne tient 
qu'à cela , Monfeigneur , mon affaire 
eft bonne. J'ai mon facre tout prêt; 
votre premier Aumônier , l'Archevêque 
de Rkeims. Il eft dans votre anti-chambre: 
il fera charmé de la préférence; je vais 
vous l'amener. 

Il vole à Tinftant même ï lanti- 
chambre , dit à Trejfan la grâce que lui , 
Dubois , vient d'obtenir , & le deftr qu'a 
le Régent que TreJJan foit le Conferva^ 
teur. Celui-ci y confent; JDw^o/j le 
prend par la main , le préfente au Régent^ 
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& redouble de remercîmens. Trejfan y 
ajoute réloge du fujet. Le Régent ne 
répond rien; fur quoi Dubois fort, & 
publie qu'il- eft Archevêque de Cambrai^ 
comptant par- Ik, ôc fans doute avec 
raifon , arrêter toute demande. Il écrit 
enfuite a Néricaiilt Dejlouches * , qu'il 
avoit laifle à Londres chargé des affaires 
à fa place ,d engager le Roi Georgehà^ 
msinder au Régent rArche\éché de Cam^ 
iJmipourleMiniftre,auteur de ralliance. 
A cttte propofition le Roi d'Angle- 
terre 5 partant d'un éclat de rire ; « Eh ! 
y> comment voulez-vous ( dit-il à DeJ^ 
» touches ) qu'un Prince Proteftant fe 
» mêle de faire un Archevêque en 
» France ? . . . Le Régent en rira , & 
)> sûrement n'en feraiien. » Pardonnez- 
moi 5 Sire^ ( dit DeJloucHé^) il en rira , 
mais il le fera ; & tout de fuite il lui 
préfente une lettre trè^-preifanteôc toute 

* Auteur du Glorieux^ &c. 

Gij 
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écrite. « Donne, puîfque cela te fait 
» plaifir (dit le Monarque) ; » & il figna 
la lettre. 

N. B. Il paroît que le Régent jouoit 
la Comédie lorfqu'il témoignoit de la 
répugnance à nommer TAbbé Dubois 
à rArchevéché de Cambrai^ puifqu'îl 
cherchoit dans ce même tems à lui 
procurer le chapeau de Cardinal , & en 
avoir même écrit au Pape. 

Le Prétendant^ alors réfugié à Rome^ 
étoil dans une telle détrefTe , qu'il avoit 
offert fa nomination à Dubois^ s'il le 
faifoit payer de" fa penfion promife par 
le Régent: mais l'Abbé n'avoit garde 
d'accepter cette nomination, qui Tauroit 
difcrédité auprès du Roi George, Il aima 
mieux fe faire un mérite auprès de lui 
de ce refus 5 pour l'engager a s'intérelfer 
pour lui auprès du Régent. Aufli le Roi 
<^€orge foUicita pour lui le Régent ; & 
engagea niême ï Empereur ^ fur qui il 
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«voit beaucoup de crédit k en faire 
autant. 

Clément Xléioit aflezdifpofeà don- 
ner le chapeau k Dubois , pourvu que 
la France Toulût concourir \ l'ôter au 
Cardinal de Noailles , dont Dubois auroit 
la dépouille , coinme le Saint Père def- 
tinoit le même traitement à Albéroni^ 
fagixifà^EJpagne. Snr quoi Dubois eflaya 
de le faire arrêter par les Génois , pour 
renvoyer prifonnier k Rome; mais ils 
«y refusèrent. 



. L'Abbé Dubois ayant enfin été nommé 
k rArcheyêché de Cambrai , n étant que 
tonfuré > il s'agiffoit de prendre les Or- 
dres. II ne doutoit pas que le Cardinal 
de Noailles ne fût flatté de faire ce petit 
plaifir k un Miniftre puilTant qui pou- 
voit avoir tant d'influence fur le parti 

G iij 



150 Pièges 

qu'on preiidroit à Tégard àe la Conf-^ 
titution. Il fe trompa; le Cardinal ne 
voulant pas fe deshonorer par une com- 
plaisance bafle & criminelle, refufa net- 
tement. On lui fit parler par le Régent 
même. Il répondit avec refpeél & mo- 
deftie, &futine'branlable. 

Muni d'un Brèfipoxxx recevoir tous les 
Ordres à^la-fois , & d'une permiffion de 
rArchevêque de Rouen , il fe rendît 
avec TEvêqùe de Nantes dans une Pa- 
roiflè du Grand Vicariat de Pontoife^ h 
plus voifîne de Paris, & y reçut les 
Ordres à une Mefle baiTe. 

Lefacre fefit au Val-de-Grace y avec 
la plus grande magnificence. Toute la 
Cour y fut invitée, & s y trouva. Les 
Ambaflâdeurs & les Miniftres des Princes 
Protejians s'y trouvèrent dans une lan- 
terne oppofée à celle où étoit le Régent^ 
dont les grands Officiers faifoient les 
honneurs delà cérémonie... . Le fçandale 
Eccléfiaftique fut le plus fuperbe fpec- 
acle I 
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Le Duc de S. Simon , qui fe vantoit 
d'être le feul homme titre' que Dubois 
eût aflèzrefpedé pourlexcepter de Tin- 
vitation, offrit au Régent de s y trou- 
ver, fi ce Prince vouloit fe refpeder 
aflez lui-même pour s'en abftenir; &le 
Régent y avoit confenti. Mais la Com- 
tefle de Parabère , Maîtreffe ; alors ré- 
gnante , ayant pafle la nuit avec .lui ^ 
exigea qu*il irùix: ht Q^itàmû de Rohan 
voulut être le Confervateur; & l'Evéque 
àt Nantes qui avoit donné les Ordres^ 
premier Ajfiftant : le Régent pria Maf- 
Jîllon^ nouvellement Evêque de Cler-' 
mont , d être le fécond. Soit timidité 
bourgeoife , foit néceffîté , il accepta. 

Antoine- Jofephy Comte de Horn^ âgé 
de 22 ans , Laurent de Mille ^ Piémott- 
tois, Capitaioe reTormé dans la Cor- 
nette-^ Blanche^ & LeJlangyûU d'ua Ban- 
quier Flamand , âgé de 20 ans , ayant 

C iv 
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vais fujet cle tout point. Sa famille in- 
formée de fa mauvaife conduite, avoit 
envoyé un Gentilhomme poar payer fes 
dettes & le ramener dans fa patrie , 

^ ou de gré , ou de force , en obtenant 

• du Régent un ordre de le faire fortir 
de Paris : mais, malheureufement ^ il n y 
arriva que le lendemain du «rime. 

Le Régent 2iy2LT\i adjugé la confifcation 
des biens du Comte de Horn au Prince 
de Hom^ celui-ci lui écrivit la lettre 
fuivàtite : 

Je ne me plains pas ^ Monfeignear^ de 
la mort démon frère; mai^ je me plains 
de ce que V , A. ait violé en fa perfonne^ 
les droits du Royaume , de la Nobieffe 
& de la Nation. Je vous remercie de la 
confifcation de fes biens : je me croirais 
ai^ infâme qiu lui ^fije recevais jamais 
aucune grâce de vous. J^ef père que Dieu 
& le Roi , vous rendront quelque jour 
tttte ji^ftice ai^iexàSe que vous Vaves^ 

* rendue à mon malkmri^ux frère, , 

te© ' 
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Le projet de la Conjuration HEfpagnt 
ëtoit de faire révolter le Royaume con- 
tre le 'Régent ; de mettre le Roi d'£/l 
fagne, à la tête du Gouvernement de 
France , & fous lui le Duc- Du Maine. 
On comptoit fur Tunion des Parlcmens ; 
& tout le projet e'toit traité aflez énig-* 
matiguernent dans des lettres qui pour- 
voient être furprifes. 

Mais Albéroni voulut, avant que d'é- 
clater, voir des plans arrêtés, & les 
noms de ceux dont on devoit fe feryir. 
Comme il étoit très-dangereux de con- 
fier ces détails à un c ourrier , que TAbbc 
JDwioij pouvoit faire tïA^ytt\Célamare 
imagina qu'il n y a voit rien de moins 
fufpeél que le jeune Abbé Portocarero y 
neveu du Cardinal de ce nom , & Mon-' 
téUon, fils de TAmbafTadeur d'J5//?tf^/îe 
en Angleterre y qfÀ rctoumoient'enfein* 
ble en Efpagne. 

Ce ftit haFMon^x fit avorter cette 
intrig,ue^ Le Secrétaire Ai Prii^çe::de 

G V j 
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Célamarè ivoix un rendez-vous chez cette 
' femme , avec une de fes filles , le jour que 
partoit FAbbé Portocarero. Il y vint tard> 
& s'excufa fur ce qu'il avoit été occupé 
\ des expéditions de lettres fort impor- 
tantes ) dont il falloit charger des Voya- 
geurs. 

La Filîon lâifla nos amans enfemble, 
& alla fur le champ rendre compte à 
TAbbé Dubois de ce qu'elle avoit en- 
tendu. Auffi-tôt on expédia un courrier 
n|uni des ordres néceflkires pour avoir 
main-forte. 

* Il joignit les Voyageurs ^ Poitiers , 
les fit arrêter & faifir tous leurs papiers, 
qu'il rapporta à Paris, le jeudi 11 dé- 
cembre , précifément à l'heure où le 
Régent entroit a Y Opéra. L*Abbé ouvrit 
le paquet^ eut le xtmé de tout exa- 
miner , & de mettre en réferve ce qu'il 
voulut. 

A» fortirde VOpéra, FAbbé voulut 
tendre compte au Régent de ^a capture» 
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Tout autre que ce Prince auroit ctc 
prefle de s eclaircir d un fait auffi im- 
portant : mais c'étoit la pre'cieufe heure 
dii plaifir I # . . Et TAbbé eut jufqu'aa 
lendemain , aflez tard , pour prendre fes 
mefures avant que de conférer avec le 

Comme TAbbé Dubois faifoît la revue 
des papiers du Prince de Célamare^ & 
que Le Blanc alloit ouvrir une caflette : 

V M. Le Blanc , ( dit TAmbafladeur ) , 
y cela n eft pas de votre reflbrt': ce font 
^ des lettres de femmes. Laiffez cela \ 

V TAbbé : qui toute ia vie a été Af * . . • )> 



Le Parlement vouloiV înftrùire fecrèt- 
tertient le procès de Law: des Com- 
miflaires nommés d'office avoient déjà 
entendu des témoins; & Ton ne fejpro- 
pofoit pas moins ^e'de fe faifîr dux:ou^ 
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ble, de terminer fon procès en deuX 
heures de tems , de le faire pendre dans 
la cour du Palais\\ts portes fermée», 
& de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le fpecîlacle du cadavre. Tut 
.Régent en fut averti. 

On prétend que ce fut par le Préfident 
Dodun^ qui, depuis, fftt Contrôleur 
général. 

Le Pape ayant refufé \ trois Arehe- 
rêques > douze Evêques & quantité 
diAbbés, des Bulles^ s'ils ne fe fou- 
mettoient à des conditions contraires à 
nos Libertés ; le Régent défendir au Car- 
dinal ^& la Trimouille , notre Ambaflà- 
deurà Rome^ de recevoir aucune de ces 
Bulles ^ fi on ne les donnoit pas tontes 
conformes à p^s draits & ufages^ Il 
nomma même une commiffion y prife du 
Confeil de Régence , pour ftatuer fur \t% 
moyens de, fe pafler du Pape. 
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Mais la commidlon n*eut pas le tems 
de travailler beaucoup. A peine en fut- 
on inflruit à Rome^ que le Pape fit partir 
un Courrier avec toutes les Bulles ydàns 
la forme ordinaire. 

•^^^ 

La Comtefle de Sabran ayant voulu 
profiter d'un moment de débauche pour 
faire au Régent \xnt queilion fur quelque 
affaire d*Etat } il la mena devant une 
glace, & lui dit : « Regarde-toi ?. . • • 
^ Et vois fi c'eft à un aufli joli vifage 
y qu'on doit parler d affaires ? ^ 

'^^^ 

Il fut défendu à tout Particulier d'a- 
voir chez lui plus de 500 Hv. d efpèccs. 
On fit des perquifitions jufques dans les 
Maifons Religieufes , & on récompenfe 
les dénonciateurs. Ce qui fit dire à 
Mylord Stairi Qu'on ne pouvoir plus 
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■ douter de la catholicité de Lau^\ pui{^ 
qu'il établiflbit ïlnquifitlon en France , 
après avoir prouvé la Tranfubjiantiacion 
par le changement des efpècesen papier, 

Lau^ étoît Ecoflbis,fç donnant pour 
Gentilhomme ; ilétoit grand , bien fait , 
d*une figure agréable & noble , de beau-- 
coup defprit, d'une politelTe diftinguée, 
avec de la hauteur fans infolence. Sa 
femnie , où plutôt celle qui paflbit pour 
letre, étoit une Angloife de qualité, d'un 
caradère altier, que les bâfleflès xle nos 
grandes Dames rendirent bientôt imper- 
tinente. 

Le Nonce Maffeh^ qui vînt cette 
année en France , étoit fils d un Trom- 
pette de la ville dit Florence. Il étoit 
arrivé de la plus bafle domefticité à la 
Prélature. Il avoit beaucoup d efprit | 
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de probité, & des mœurs très'-régu* 
lièrçs. 

Le Parlement ayant attaqué le Duc 
dt la Force pour monopole , plufieurs 
Pairs préfentèrent au Roi une requête , 
par laquelle ils prétendirent que les Pairs 
n ont d'autre Juge que le Roi; qu'on ne 
peut inftruire , en matière criminelle, 
des procès intentes à un Pair, qu'en 
vertu d'une commiiïîon * particulière , 
adreflée à tel ou tel Tribunal que le Roi 
juge à propos de cboifir ; & qu'alors ce 
Tribunal juge , conjointement avec les 
Pairs. 

Le Régent , avant de décider la queC* 
•tion, voulut l'entendre difcuterau Con- 
feil par \t% Pairs de l'un & de l'autre 
parti. 

Le Duc de S. Simon défendit vive- 
ment le Duc de la Force , quant à Viur 
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compétence du Parlement ; le Duc Je 
Nouilles , du parti contraire , n'ofa ré- 
pondre 5 & allégua qu'il n'étoit pas prêt. 
Le Prince de Conti &• la plupart des 
Pairs, pour toute réponfe au Duc de 
S, Simon , déclarèrent au Régent qu'ils 
s'en tenoieHt aux remontrances du Par- 
lement. Par crainte il avoit évoqué 
Faffaire au Confeil ; par ce motif , il fe 
détermina pour lavis le plus nombreux , 
& renvoya l'affaire au Parlement. 

Il n eft pas facile de prononcer fur les 
prétentions refpedives du Parlement & 
des Pairs. Ceux qui nient la compétence 
du Parlement, croient prendre un parti 
plus noble ; ceux qui la reconnoiflent | 
un parti plus sûr. 

Dubois faifoit toujours foUiciter k 
Rome le chapeau de Cardinal. Pour 
donner plus de poids à fa foUicitation , 
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il propofa au Cardinal de Rohan d'aller 
prefler la promotion , avec promefle de 
lui procurer le premier Miniftère à fon 
retour. Il fe difpofoit k partir lorfqu on 
apprit la mort du Pape. Le Cardinal 
partit pour le Conclave , muni de tout 
l'argent néceflaire. Il prit Tencin pour 
fon Cpnclavifte , & laiiTa en dehors 
Lafliteaii pour recevoir les lettres de 
Dubois , qu'il venoit régulièrement leur 
lire. 

Il écrivoit à Dubois^ le 5 Mai , que 
malgré la prétendue impénétrabilité du 
Conclave ^tX y entroit toutes. les nuits, 
au moyen d'une faufle clef, à travers 
de cinq corps-de-garde. Tencin^ de fon 
côté , prit des mcfures dignes de lui & 
de fon commettant. Il offrit au Cardinal 
Cortiy de lui procurer la Tiare par la 
fadion de la France & des autres par tifans 
bien payés ^ û Conty vouloit s'engager 
par écrit de donner après fa nomination 
le chapeau ï l'Abbé Dubois, Le marché 
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fait & figné;& TV/zci/z intrigua fi efficace- 
ment', que Conty fut élu Pape, le 8 Mai. 
Après lexaltation , Tencin fomma le 
Pape de fa parole. Le Pontife répondit 
qu'il fe reproehcroit éternellement de 
n'être parvenu au Pontificat, que par une 
cfpèce de fimonie : mais qu'il n'aggra- 
veroit pas fa faute par la proftitution du 
Cardinalat à un fujet indigne. Tencin , 
voyant qu'il ne pouvoit rien obtenir, 
menace le Saint Père de rendre fon écrit 
putlic. Sur quoi le Pape , effrayé , crut 
qu'il valoit mieux éviter ce fcandale à 
TEglife. Il balançoît pourtant encore, 
lorfque SegUone , fon Secrétaire , vint 
dire à Tencin que fon Maître avoit 
grande envie d'une bibliothèque ; mais 
qu'on en demandoit douze mille écus , 
& qu'il ne les avoit pas. La fomme fut 
auffitôt comptée ; & cette généfofité 
emportant la balance , le Pape nomma 
Dubois le i'6 Juillet. Mais il n'étoit pas 
à la fin de fes peines • • * • Tencin ne vou- 
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ïant pas avoir ëté rinftrument gratuit 
d'une infamie, re'folut den tirer partie 
pour fe faire lui-même Cardinal , en fit 
impudt mment la propofition au Pape , 
& lui déclara qu'il ne rendroit le billet 
qiia cette condition. 

Le Saint Père ne put fe déterminer 
à faire jouir Tenc'm de fa perfidie. Il en 
tomba malade &, ne fit plus que languir. 

Une noire mélancolie , caufée par fon 
dépit & fesremirds, entretenue par la 
préfence de Tencin , refté Miniftre de 
France 2i Rome^ mit Innocent Xf^ an 
tombeau. 

Le jour que Dubois reçut fa calotte 
de la main du Roi ; après avoir fait fon 
remercîment , il détacha fa Croix épif- 
copale, & la préfenta à lEvêque de 
Fréjus , en le priant de la recevoir ; 
// Parce que ( dit-il ) elle portoit bon- 
neur. » /7^«ry la reçut, en roug-fîànt, 
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aux yeux du Roi & de toute la Cour : 
& qui pis eft , fut obligé , en courtifan 
fournis , de s en décorer. Ce qui lui 
attira nombre de plaifanieries. . 

Le Régent^ qui avoit remarqué le 
goût du Roi pour fon Précepteur, lui 
propofaT Archevêché de Reims ^commQ 
un lîége de la première diftincflion. Le 
Roi renvoya chercher fur le champ , & 
lui apprit le préfent qu*il lui faifoit. 

Fleury fe confondit en remercîmens 
refpeélueux : mais refufa d être £remier 
Duc & Pair de France. Le Régent infifta 
inutilement , & finit par le prier d'ac- 
cepter, du moins TAbbaye de Saint 
Etienne de Caen. Fleury 2iCceçt2L ce béné- 
fice fimple 5 de 70000 livres de rente i 
& fit mettre Ton refus de TArchevêcbé 
dans toutes les gazettes. 



1 
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' Le Régent àonn^y cette année, rEvêché 
àe Laon à TAbbé de Saint-^Albin , bâtard 
non reconnu qu'il a voit eu àehFlorance. 
Quand il voulut , en conféquence , 
fe faire recevoir au Parlement , il fut 
arrête par la difficulté de pouvoir arti- 
culer ni père , ni mère , ni par confé- 
quent produire un nom. Cçt obftaclc , 
à la mort de Dubois ^\\xi yalut l'Arche- 
vêehé de Cambrai, 

Dubois ayant terminé une négocia- 
tion qui intéreflbit fort le Régent ^{\t 
mariage du Roi avec llnfante d*£/" 
pagne ^ & celui de Mademoifelle de 
jMonrpe/z^er avec lePrince des Afturies;) 
le Duc de Saint - Simon fut déclare 
Ambaflàdeur extraordinaire pour aller 
faire la demande de la Princeflè. Une 
de fes principales inftrudions , étoit de 
voir &. de cultiver beaucoup le Jéfuite 
êCAubenton , Conf^fleur du Roi. A leur 
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première entrevue , le. JeTuite dit à TAm-» 
bafladeur : Que rintentîon du Roi ëtoit 
que la jeune. Infante lût inftruite par un 
Jéfuite; qu il mourcût auiîî'd envie de 
prier M. rAmbaflàdcur de demander, 
de fa part , au Roi fon neveu , de pren-» 
dre un Confefleur JeTuite ; & termina 
fon difcours par offrir fes fer^vices poiu: 
la GrandeJJe qufc defiroit TAmbafladeur. 
Dubois fit nommer le Père Liniére ^{o\xs 
prétexte que la nomination d un Con- 
feifeur Jéfuite e'toit une condition flipu- 
Jée par VEfpagne. 

UEledeur de Cologne , frère de FE- 
ïecîleur de Bavière^ étant à Valenciennes^ 
annonça qu'il précheroit le i^'. avril, 
La foule fut prodigieufe à l'Eglife. L*E- 
leéleur étant en chaire falua gravement 
l'auditoire , fit le iij^ne de la croix , & 
cria : Poijfon d'avril J Puis defcendit, 
tandis que des trompettes & des cors-. 

de-chaffe 
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iSe-^chaâe faifoient un tinlamare digne 
d'une pareille fcéne. 

^^^^ 

Lorfque le Régent facrifia Nocé^ qu'il 
aîmoit beaucoup , à lempire que le 
Cardinal Dubois avoit pris fur lui ^ 
quelqu'un ditk Nocé^ pour le confoler : 
que cette difgrace ne feroitpasde longue 
durée. « Qu en favez-vous , ( dit-il ) ? 
^ Je le fais , répondit l'autre ^ du Régent 
» même. Qu'en fait-il, répliqua Noce. 9^ 



Le Cardinal Dubois^ au retour de 
Tencin , qui rpvenoit de Rome , le crut 
très-propre à le fervir dans le dernier & 
le plus grand de fes projets ambitieux , 
& Tendoétrina çn conféquence. 

Dans une audience que Tencin eut 
du Régent , après lui avoir dit combiej;^ 
la Cour de Rome étoit fatisfaite de I4 
conduite & des talens du Cardinal Vu^ 
toîs , il infinuA au Prince que cette Cour 
TowL H 
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s'attendoit aie voir bientôt Premier Mî^ 
niftre; & que jamais ^^o/z AUeJJ^ ne pou- 
voit faire un meilleur choix pour fa 
tranquillité & pour le bien de. l'Etat. 

A peine T^ncin eut-il effleuré cette 
matière , que le Régent voyant de quoi 
il s*agiflbit , dit (en Tinterrompant) : 
» Que diable veut donc le Cardinal ? je 
» lui laiffe toute lautorîté d un prçmiçr 
3> Miniftre ; il n eft pas encpre content , 
y il en veut le titre ! • • • • qu'en fera-» 
> t-il ? Combien de tems en jouira-t-^il î 

V il eft tout pourri de v, Celui qui 

y la vifité m'aflure qu il ne pourra 
» vivre fix mois, y 

Cela eft-il bien vrai , Monfeigneur \ 
—Très-vrai. Je te le ferai dire. — Cela 
étant y je vous confeille de le déclarer 
Premier Miniftre, plus tôt que plus taœd i 
Nous approchons de la Majorit-é du 
Roi ; vous conferverez , fans doute, la 
confiance de Sa Majefié y^wt à vos fer^ 
vices & à vos talenst Mois enfin y vqui 
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|i!aurez plus daurorite propre 1. ...Un 
grand Prince , comme vous , a toujours 
des ennemie & des jaloux : ils cherche- 
ront à vous aliéner le Roi : ceux qui 
l'approchent de plus près ne vous font 
pas les plus dév<>ué$ ; vous ne pouvez t 
à la fin de votre Régence , vous faire 
nommer Premier Miniftre ? . • . Faites 

le Cardinal A fa mort, vous fuccé<- 

derez au titre qui n'aura pas été étaLli 
pour vous ^ & auquel le public fera déjà 
accoutumé. Ce raifonnement frappa le 
Prince , & Dubois fut Premier Miniftre. 

Dubois s'étoit marié, jeune, dans 
un village du Limoufin , avec une jolie 
Payfanne. La miftre les obligea de fe 
féparer à l'amiable. Ils convinrent que 
la femme gagneroit fa vie comme elle 
pourroit, & que le mari iroft tentef 
fortune K Paris. 

Lorf<)u il fut parvenu à TEpiicopaK 
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il craignit la révélation d un engage-2 
ment qui paflbit les Libertés de VEglïft 
Gallicane. Il en fit confidence à fi. , . , 
Intendant de Limoges , qui trouva le 
moyen d'enlever la feuille du Regif- 
tre de célébration & la minute du Nec- 
taire. 

La place de Minière & Secrétaire 
d*Etat de la Guerre , fut la récompenfiî 
de foiî adrefle & de fa difcrétion, 

La femme du Cardinal Dubois , aprèi 
ia mort de fon mari , vint à Varis , où 
ille a vécu dans Topulence & lobfcurité 
plus de vingt-cinq ans. Elle étoit fort 
unie avec fon beau-frère, & elle n'avoit 
point d'enfans. 

La Duchefle de Berri Ivoît pris an 
appartement aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques^ où elle fe retiroit la 
veille des grandes fêtes. Elle y couchoit 
& y mangeoit avec les flcligieitfes ,^ 
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:iiïîftoit même aux Offices de jour & de 
nuit. De-là , retournoit aux Orgies du 
Ljuxembourg* 

Le Régent^ pour édifier le pubïîc, 
ainfi que fa fille, marclia , en grand 
appareil, le jour de Pâques 1716 ^ à 
Saînt-Eufiache , 6c y communia. 

Le contraftç de fa vie habituelle & 
de cet aéle de religion > fit le plus maM^ 
vais effet du monde, , . 

Le Comte Maffeî^ Vice-Roi de *$iVi/e. 
en 1 7 1 6 , prit fi bien fes mefiires , qu'une 
nuit tous les Jëfuites , tant Pères que 
Frères , fains ou malades , furent en- 
ïeve's , cmbârque's , deux jours après dé- 
barques fur les côtes de TEtat Ecclé-< 
fîaftique , & abandonnés à leur bonne 
ou mauvaife fortune. 

Ils fe rendirent, comice ils purent , 

Hiij 
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à Rome ; ou le Pape , quoique tris« 
embarra/Te de cette inondation de Moi-« 
nés , n'en devint pas plus tiraitabk a¥e€ 
le Gouvernement de Sicile. 

Mais la Chambre Apoftolique fe laf- 
fant bientôt de fournir la fubfiftance à 
tant de commenfaux , on vit un beau 
jour affiché dans Rome un ordre à tous 
les Profcrits de fortir de la ville, foui 
des peines très rigoureufes , auxquelles 
il fallut obéir. Us voulurent rentrer dans 
la Sicile. Mais le Comte Maffeis^étznt 
montré inflexib^Iê , ils fe répandirent 
dans les campagnes d'Lalie^oxi h plû<« 
part périrent de mif«-e. 

La Frattcfi a toujours lé choix du 
Konce. Le^zj^ prcfente trois fujets , 
entre leiquels elfe dhoifît , & peut 
rcjetter tous les trois. L'Empereur & 
rEfpagae ont le même privilège. 
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Le Cardinal Dubois vouloit faire 
revivre pour lui l'ancienne Souveraineté 
de Cambrai. B écrivit \ Chavigni^ à 
Madrid^ d'en chercher les titres en EJ^ 
pagne. 

« S\ le Roi SEfpagne ( dît-il y dans fa 
5> lettre ) a été ufurpateur , comme il 
» le p^rolt par les proteftatioss que les 
« Archevêques ont toujours faites , le 
> Roi d^Efpagne eft injufte détenteur. » 

Chavigîù ne put réuffir dans ces re<i< 
cherches. 

Le jour de Pâques , qui fui vit la pro- 
motion de Dubois au Cardinalat , s'é- 
tant éveillé plus urd qu'à fon ordimire » 
il s'emporta en juremens contre fes va-* 
lets , de ce qn ils l'avoient laiâe dormir 
fi Iong«rems un.joEir où ii.devoit dire 
la MeCe. On fe prefla de l'habiller, 
toujours jurant. Quand il le fut , il fit 
Mfifsiki un Secrétaire I & oublia d'allef 

Hiv 
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dire la Meflê , & mèane d aller Ven^ 

ttndre» 

Le Régent fut charma de fa mort 
de ce Miniftre. 

Le jour qu'on lui fit ropëiratîon jl'air ^ 
extrêmement cliaud , tourna ï Forage j 
& ce Prince ne put s'empêcher dédire : 
¥ J'efpère que ce tems-là fera partir mon 
3> drôle ! > 

Dubois jouiflbît ^ à fa mort, de deux 
millions de revenu , fans compter unr 
argent comptant & un mobilier ixa^ 
iDenfe. 

La Duchefle de^Phaldrls^ entre les 
bras de qui mourut le fi^^^nr^ëtoit du 
Dauphiné^ & itiiommxysxi'liarançour. 
Elle avoit epoufé un Aventurier , Duc 
du P^», qui fe nomnK)it George d'Eit-^ 
craignes ^ûU d'un Financier , dont BoU 
Uaufsirle dansfaprexûièxe Satire > fous 
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]e nom de Gorge. Il j avoit George dans 
la première Edition : 

^ue Co-rge vive ici, pui(^ue Gorge y veut 
vivre. 

Un homme s'ëtant avifé de faire l'e^ 
loge du Duc de Chartres , en préfence 
du Régent^ fur la grâce avec laquelle il 
avoit danfe dans un fiallet : « Savez- 
^ vous ( dit le père ) que j envoie faire 

> f...- ceux qui me font de pareils com- 
V plimens ? :> 

Un jeune Seigneur Angloîs , à fon 
retour de France , ayant dit au Roi 
Guillaume , que ce qui lui avoit paru de 
plus plaifant à la Cour de France etoit , 
que le Roi eût unt* vieille MaîtrelTe , 8c 
un jeune Miniftre C Barbé:(ieux ). « Cela 
)i doit vous apprendre, jeune homme > 

> (dit Guil aume) qu'il ne fait ufage , 
y ni de lune , ni de l'autre. » 
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Charlotte^ChnJIîne-Sophie de Volfert" 
hutel y femme du C^aroi/it^^ Alexis y ûh 
4e Pierre Premier y C^ar deMofcovie^ 
& fœur de la femme de l'Empereur 
Charles VI y naquit le 25 Août 1694,. 
Cette Princefle, avec de la beauté, de 
lefprit , des grâces & de la vertu y 
devint l'objet de Taverfion de fon mari , 
le plus féroce des hommes. Il eiïaya 
plufieurs fois de Tempoifonner ; mais 
le contre-poifon la fauva. 

Enfin il lui donna un jour un fi fu* 
rieux coup de pied dans le ventre , 
étant grolîe de huit mois , qu'elle tomba 
évanouie & noyée dans Ton fang.' Pierft 
Premier étoit alors dans uii de fes voya- 
ges. Son fils, perfuadé que cette mal- 
heureufe Princefle n'en pouvoit revenir, 
partit à rinftant pour fa maifon de cam- 
pagne. 

La Comtefl!e de Conifmark , mère du 
Maréchal de Saxe , étoit auprès de la 
Princefle lorfqu'elle accoucha d un en- 
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f ant mort , & en prit tous les foins pofl 
iîbles. Mais prévoyant , fi elle en rêve- 
Sioitj quelle périroit tôt ôu tard par la' 
férocité du C:(arovâ^ , elle intàgina un 
moyen de la fauver, en gagnant les 
femmes de la Prijiceflê , & de*là manda 
au mari que la femme & l'enfant étoient 
inK)rts. Sur quoi le Cs^rovU^ manda 
qu'on les tntertkt auiEt^t & fans céré- 
monies. On dépêcha des Courriers au 
'C^ar&L dans toutes les Cours, &. l'Eu- 
rope prit le deuil d'uâè bûche qu'on 
avoit enterrée. 

Cependant ia Princefle tranfportée 

-dans une chambre écartée , reprit peu- 

' à-peu fa fanté& fes forces. Alors , m«^ 

nie de quelques pierreries & de Torqiie 

lui procura la Comtefle, vêtue en femme 

du commun , elle partit avec un vieux 

Domeftique de confiance, Allemand, 

qui pafibit pour fon père , & fe rendit 

à Paris. Elle y fit peu de féjour,prit 

une femme pour la fervir , paiîâ dans 

H vj 



jio . Pièces. 

un de nos ports , 6c s'emb^M^qua pouf 

la Louifîane. 

Sa figure lui attira d*abord Tattentioii 
des babitahs y parmi lefquels un OiSeier 
de la Colonie , nomme Dauhand^ qui 
aToit été en Rujffie yh reconnut. 

U avoit pourtant peine à fe perfuader 
qu'une femme dans un tel état , fut 
la belle-fillè du Ci^ar Pi€**re. Pour s'en 
afluret davantage y il offrit fes fervices 
au prétendu père. Une liaifon plus parti* 
culière fe forma par deçrés , & ils en vin- 
rent jufqu à faire une fociété pour monter 
enfemble une habitation à frais communs. 

On apprit . quelque tems après , dans 
la Colonie , par les Gazette? , la mort 
du C!ç^rovirç. Dauband déclara pour 
lors à la Princeffe qu*il la Gonnoiflbit 
Sl offrit de tout abandonner pour lare« 
conduire en Ruffie. 

Mais la veuve du G^aro^U^yiè trou- 
vant plus heureufe qu elle ne lavoit 
été auprès du Trône ^ refuia de façriâer 
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la tran^illité de fon état obfcur^ktout 
ce que Tanibition lui pouvoit ofFrir Elle 
exigea feulement de Daubandlt iecret 
le plus inviolable , & de fe conduire 
avec elle comme il avoir fait jufques-llk. 

Il en fit le ferment , & fon intérêt 
fuffifoit pour Xj rendre fidèle. La beauté, 
Tefprit & les vertus de la Princelïe, 
avoient fait la plus vive impreflion fur 
lui, & rhabifude de vivre enfemble 
Vavoit fortifiée. Il étoit aimable & en- 
core jeune ; & comme elle 1 avoit tou- 
jours fuppofé dans Tignorance de ce 
qu elle étoit ; les attentions refpec- 
tueufes de Dauband pour elle n'en 
avaient été que plus flatteuie^s. Elle nj 
avoit donc pa? été infenfible« Ils con- 
tinuèrent de vivre comme à Tordinaire; 
mais ils fe devenoient de jour en jour 
plus chers l'un à lautre. 

Le vieux Domeflique, qui pailbit 
pour le père de la PrinceiTe , étant venu 
ï loourir^ elle & Dauâàndy tousdeio; 
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jeunes ne pouvoient plus décemment vi^ 

vre enfemble auilî habituellemenjt qu'ils 
faifoient quand elle y paroifibit autorifée 
par un père« Dauband le fit fentir à' la 
Princeâè, & faifit. ce moment pour lui 
faire l'aveu de tout ce qu'il fentoit pour 
elle, & pour lui repréfenter qu'ayant 
Une fois renoncé à toute idée de gran- 
deur , elle pouvoit aufli laccepter pour 
époux , s'il ne lui étoit pas défagréable, 
. & cacher d'autant mieux par-là fon pre- 
. mier état. Elle y conféntit : & celle qui 
étoit d'abord deftinée à régner fur la 
Rujfie, & dont la fceur régnoit \\Vienne^ 
devint la femme d'un funple Officier 
id'Infanterie. Elle en eut ^ dès la première 
année de leur mariage , une fille , qu elle 
nourrit elle-même, qu'elle éleva, & 
à qui elle cnfeigna le François & YAl- 
lemand. 

Il y avoit dix ans qu'ils vivoient dans 
cette heureufe médiocrité où l'anionr 
réciproque de âeux époux tient lieu de 
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tous les autres biens , lorfque le mari 
fut attaque de la fiftulc ; & que la fem* 
me, alarmëe des dangers de 1 opéra* 
tien , voulut qu elle fe fît à Paris. 

Ils vendirent leur habitation , & s^em-- 
barquèrent fur le premier vaiflêau prêt 
à partir. Arrivés a Paris , Dauhand y 
fut mis entre les mains du plus habile 
Chirurgien. Sa femme lui rendit tous 
lei foins de lepbufe la plus tendre , & 
^e le quitta pas un infiant qae la guérifon 
ne fût parfaite. Us penfërent enfuite à 
prendre un parti qui pût aflurer leur 
petite fortune* Dauband follicita k la 
Compagnie des Indes un emploi dans 
rifle de EourboTiy 6c en obtint la Majorité. 
Pendant que le mari fuivoit les affaires ^ 
la femme alloit quelquefois prendre l'air, 
avec fa fille, aux Tuileries. 
- Un jour qu elles y étoient far un 
hane , & ^u elles caufoient en AU» 
mand ^i^o^xc netre point entendues de 
ceux qui étoient à cdté d'elles ^ le Ma« 
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réchal de Saxe , enpaflant & entendant 
des femmes parler fa langue , s'arrêta 
pour les confidërer. La mère levant 
alors les yeux , & les baiifant aufStôt 
quelle reconnut lé Maréchal, lui fit 
voir un tel embarras , qu'il s'e'cria : 
> Quoi, Madame ! feroit-il poffible ?... # 
Elle ne lui permit point d'achever , fe 
leva , & le tirant à l'écart , lui avoua 
ce qu'elle étoit , lui demanda le plus 
grand fecret , le pria de la quitter, & 
de venir chez elle apprendre ce qui la 
concernoît. 

Le Maréchal y alla le four fuivant 
Elle lui fit le récit de fes aventures , & 
^ela part qsiy a voit eue la Comteffè de 
Conifmàrk , mère du MaréchaL Elle le 
conjura , en même tems , de ne rien 
révéler au Roi, jufqua la concluiîom 
dune négociation qu'elle av(it com- 
mencée, &.qui leroit terminée . avant 
trois mois. Le Maréchal le lui promit, 
& la voyoit, elle &. fon mari ^ de itm» 
«B tems ^ incognito^ 
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Cependant le délai qu elle avoit de- 
mandé étoit près d expirer, lorfquc le 
Maréchal étant allé la voir , apprit 
quelle étoit partie depuis deux jours 
avec fon mari, nommé à la Majorité 
de Tifle de Bourbon 

Le Maréchal alla, fur le champ. 
Tendre compte au Roi de tout ce qui 
regardoit la Princeflê. Le Roi fit appeler 
le Miniftre de la Marine ( c etoit , je 
croîs, M. de Mackàult ) > & , fans lui 
dire le pourqiioi^lm ordonna d'écrire 
au Gouverneur de riflé de Bourbon , de 
traiter M. DaubandsYec là plus grande 
confidération. Le Roi écrivît en même 
tenas à la Reine de Hongrie , avec qui 
nous énons en* guerre^ & l'informa 
du fort de fa .tante. La Reine rernercit 
Louis Xf^y & lui adreiïâ pour la Prin- 
celTe une lettre , par laquelle elle Tin- 
.vitoit à venir auprès d'elle : mais à con- 
dition de fe féparer de fon mari & de 
ia ^e, dont le Roi vouloit bien ptrendrt 
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Soiù. La Princefle refufa de telles coii^ 

dirions , & demeura avec fou mari ju£« 

quen 1747, qu'il mourut. Sa fille ^tant 

.morte aufC , la Princefle ne tenant plus 

à rien , revînt k Paris , & fe logea ï 

THôtel du Pérou. Son deflèin étoit de fe 

mettre dans un couvent ; mais la Beine 

de Hongrie lui ofirit de venir fe fixer à 

Bruxelles j vftc une penfîon de vingt 

mille florins. J'ignore fi elle y alla : mais 

je fais qu eUe eft , depuis fix an$,à Vitriy 

à une lieue de Paris, (j écris ceci en 

.177a ) oà elle vit fort retirée ^ avec trois 

Domefliques, dont un Nègre. On la 

nomme Madame de Moldack, J'ignore 

,qui étoit M. de Moldack , & quand elle 

répoufa* Elle efl: encore veuve ; ^e la vis 

en 1768^ à la promenade. 

Quand on remit \ Louis Xlf^Véta 

,vdes fommes que le Château & les Jardins 

ie FerfaiUes aroientcoûtëes ;après avoir 
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TU le déânitif du compte ^ il le jetta ati 
feu. L article du plomb , pour le châ- 
teau & les conduits d*eau ^ étoit de 
trente-deux millions. 

taPrînceiTe deConti , mère du Prince 
de Co/2/i d'aujourd'hui ( 1771 ) difoit à 
fon mari : « Je puis faire des Princes du 
^ Sang fans vous, & vous n'en pouvez 
> faire fans moi. » 

Les Jéfîdtes ont par-tout des confrères 
Laïques, qui font les .mêmes vœux; k 
l'exception de celui de chafteté. Ils en 
ont même qui font extérieurement Prom 
tefians. Le Secre'taire d'Etat Defnoyens 
ëtoit Jéfuite laïque. Jean III, Roi de 
Portugal, mort en 1557, un an après 
•Sr Ignace , étoit Jéfuite , & avoit \»gk 
Bref du Pape pour garder fa couronne* 
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MaximUien yDuc de Bavière^ eft mort 
Jéfuite, en 1^26. 11 fit bâtir,à Munich,h 
Maifon des Jéfuites. 

N. B. On en p ourroît citer biea 
d'autres ! 

La fignature des fils & filles de France 
n eft .que du nom de baptême , fans au- 
cune addition. 

^^^^^ 

Manfard^ Surintendant des bâtîmens, 
ttfoit avec Louis XW de la flatterie la 
plus coquine. Il lui preTentoit quelque- 
fois des plans où il lalflbit des chofes fi 
abfijrdes , que le Roi les voyoit du pre- 
mier conp-d'œil. Là-defllis Manfari 
\ tomber en admiration , &k s'écrier: 
s> Que le Roi n'ignoroit rien ! & en 
y> favoit en architedwre , plus que les 
^ Maîtres mêmes. 1^ 

On a foupçonné Racine^ tn avoir ufé 
aipfidans fa partie , au fujet HAtkaHe & 
â'Sfiàet. 



Le Maréchal de Montrevel étant ît 
lable chez Biron^ Père du Maréchal 
d'aujourd'hui, & Colonel des Gardes 
Françoifes , on verfa une falière fur lui. 
Il en fut fi effraye , qu'il » écria qu'il 
etoit mort ! • • • Il tomba en foibleflè; oa 
l'emporta chez lui ; la fièvre le prit , & 
il mourut au bout de quatre jours , en 
171 8. Cet événement fortifia lafuperf* 
tition des gens auâî fots que lui. Il étoit 
bailleurs d une grande valeur : il ne 
laifia que deux filles , qui furent les 
Comtefles de flavacourt de de Hautes 
feuille. 

Caflel dos Rios ^ Ambaflàdeur d'E/î- 
jfagne en France^ en 1699, avoit dans 
Ces inftruélions de faire révoquer le dé*. 
€ret de Sorbonnt , qui condamnoit le 
livre de Marie d^Agredq. ; & de fairç 
établir en France le dogme de ïl/nm<^ 
ffifée ÇoîK^eption* 
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Le Duc d^Alhe , père de celui qdl 
vint Ambaflkdeur en France tn 1704, 
ayant perdu fa maitreiTe, qui s'étoit en« 
fiiie , faifoit dire des Meilès pour que 
Dieu lui fit la grâce de la retrouvert 
c'^toit d'ailleurs un homme d efprit. 



La Ducheflê (TAlbe , bru de celui 
dont je viens de parler , fit prendre à 
fon fils, malade à Paris y en potions & 
en lavemens , des Reliques pulverifées. 
L'enfant n'en mourut pas moins , att 
grand etonnement de la mère I 

L'Abbé de f^aueviUe^frhre du Baron ^^ 
Ambaffadeur k Londres , fut d'abord 
Colonel du Régiment de Bourgogne , 
pour le Roi êtEjpagne , Pki&ppt IF; 
& fe diftingua par plusieurs a<ftions d'é* 
clat. Mécontent d'un paflê- droit, il 
quittale fervice &fe fit Chartreux. Aprèf 
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^voîr fait fe$ vœux , s'ennuyant de U * 
{blitude , il fe procura quelque argent 
de fa famiUe, fans laiiTer foupçonner 
fon deiTein, fit acheter par unaffidë^ un 
habit de cavalier, des piftolets & une 
ëpée , fe traveftit une nuit dans fa cel-« 
Iule , & prit le chemin du jardin. Soit 
hafardjfoit fqupçon de la part du Prieur ^ 
ils fe rencontrèrent, VattevilU le pow 
gnarda fur le champ , & tout de fuite 
fauta la muraille de lencloS) où on 
lui tenoit un cheval prêt. Il s'éloigna 
promptement , & ne s arrêta que lorf-* 
qu*il le fallut pour rafraîchir fon cheval. 
Ce fut dans un lieu ëcarté, oii il n'y 
avoit pour toute habitation qu'une Au-« 
berge : il fit mettre à \à broche un gigot 
& un autf e morceau de viande , qui étoit 
tout ce qui s y trpuvbit alors, A peine 
commençoit-il à manger, quun Voya-? 
geur arrive ; & ne trouvant plus rien , 
ne doute pas que le premier arrive ne 
vpuîlle bi^n partager un diner iqui Um^ 



u^t P I £ e E â 

Uoit fuffifant pour deux : maïs Vattâ^ 
^iUe prétend qu'il n'y en a pas trop pour 
lui. La querelle devient vive ,, & le 
nouveau venu s'empare de lun des deux 
plats, f^atteville , ne pouvant le lui arra- 
cher, tire un de fes piftelets , lui en caâê 
la tête , met l'autre fur la table , & 
menace rHôtefle & un Valet accourus 
au bruit , de les traiter de même s'ils 
ne fe retirent , & ne le laiflent dîner en 
paix. Il s'jéloigna enfuite au plus vite , 
cfluya des fortunes diverfes dans fes 
voyages , & finit par fe retirer dans les 
Etats du Grand Seigneur^ où il prit le 
turban^ obtint du fçrvice, & fe dif- 
tingua a£fèzpour devenir Bâcha & avoir 
le Gouvernement de quelques places 
dans la Morée^zxx temps oîiles Vénitiens 
& les Turcs y etoient en guerre, 
. Cette cîrconftance lui fit naître l'idée 
de chercher à rentrer en sûreté dans fa' 
patrie. Il négocia fecrettement avec les 
f^énuiem ^ qui obtinrent pour lui , h 
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llt)m^,râbfoIution de fonapoilafie^fafe- 
cuIanfation,.& ujn Bénéfice coniidérable 
«n Franche-Comté : au moyen de quoi ^ 
il leur livra les places dont il étoit le 
xnaitre* 

De retour dans fa Province /au mo-^ 
jnent où sLoww Xlf^y portoit la guerre ^ 
il fervit aflèz utilement la J^^/i^e pour 
en obtenir des grâces marquées ; fur- 
tout un crédit & une autoritéTèfpeélée 
i Befançon. L'Archevêché éfânt deVemft 
vacant , le iloi l'y nomma ; mats le Pape^ 
trouvant du fcandale à* nommer poiit 
Archevêque un Apoftat, Renégat > & 
ineurtrier publiquement eonnu , refufâ 
conftamment les Butks ; & Vattevilk 
fut obligé de fe contenter , en échange ^ 
de deux bonnes Abbayes , ôc du haut* 
Doyenné de Befanpon. II y vivoit en 
grand Seigneur , avec un équipage de 
cha& , une table fomptueufe , craint g 
refpei^é ( du moms- à Textérieur ) , allant 
^ temps en tefaxs aux Chartreux^ yojg^ 
Tome L k • • . 



ceux dé fon temps qui y vivofent en- 
core ;& mourut en 1710^ âge de plus 
de 90 ans. ♦ , Tant la tranquillité dame 
& la bonne confcience contribuent à la 
fantë ! 

y^ici lf3 portrait que fait Péliffon de 
TAbbé de VmeviUe^ dans fpç Hiftoirç 
de la Con^éfis de la Franche^ Comté ^ 
jcn 1668, 

«.lJnrti5mpéi;ament froid & p^fiUe 
H^ en ap^rènc;e j, ardent & violent en 
^ effitî beaucoup dçfprit, de vivacité 
v^ d'impétuoiitéau-dedam;; beaucoup 
>^ de diifimulation & de retenue au 
j> dehors ; d^s Gammes couvertes de 
» neige & de glace ; un grand filence, 
j^ pu un to/rent de paroles propres à 
» perfintdef); refermé en lui-mêhiei 
» maisi' comme. pour en^fortir au befoio 
j> avfc plu$ de force^ Le tçut exerc^ 

V pati une vie pleisie d'agitation & do 

V téinj^ètéS).prcq>i'e$>k dennerplus de 
)hferpie6évvi$G^.pbui4ei£uipleflcf à l'ef*. 
^ prit. % . '. 
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' Il y a un fait aflez çuriei^x , très-sûr 
& peu connu , au fujet du Collier de 
\ Ordre du S. Efpr'uihz. dévotion s'al- 
lioit autrefois avec le plus grand de'bor- 
dement de mœurs , & la mode n en eft 
pas abfolument paflee. 

Le motif public de Henri III ^ en 
înftituant VOrdre du Saint-Efprit ^ fut la 
défenfe de la Catholicité, par une aflb- 
dation des Seigneurs qui ambitionne- 
roient d'y entrer. 

Le vœu fecret fut d en faire hommage 
k fa fœur Marguerite de VdUns , qu'il 
aîmoit plus que fraternellement. 

Le S. Efprit eflle fy mbole de 1 amour : 
les ornemens du Collier étoient les mo- 
nogrammes de Marguerite & de Henri ^ 
féparés alternativement par un autre mo« 
nogramme fymbolique, compofé d'un* 
^ phi & d'un f delta joints enfemble ; 
^ , auquel on faifoit {^gniûer fidelta pour 
fedelta en Italien , & fidélité en Fran-^ 
coll. Henri IF^ inftruit du myftère » 
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changea le Collier par délibëifatîon du 
Chapitre y dki 7 janvier 1597, & rem- 
plaça par deux trophées d*arnies, le 9 
Çc le monogramme de Marguerite. Te^ 
ai vu les preuves non fufpeiSlçs. 
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l' I I ■ 

EXTRAIT 

DBS MAHUfClITS 

DE M. C O L B E R T; 

Page iSq & fiiiv. 

Au conmiencement de Tannée 1 66 j , 
le Hoi voulut donner des marques pu- 
bliques de Tenvie qu'il avoit de faire 
fleurir les ^Lettres pendant fon règne. 
Pour cet effet , il voulut donner des 
penfions & des gratifications \ tous ceux 
quf excelloient en quelques fciences , 
dans fon royaume & dans les pays étran- 
gers; &' s'étant fait inftruire , par les 
Ambafîadeurs & par tous ceux qui ont 
commerce avec \ts Savans , du nom des 
principaux en tout genre , & des fciences 
où ils excelloient , il fit choix lui-même 
d*un bon nombre , auxquels il envoya 

lui 



içS Pièces 

les fommes qu'il leur avoit deilinëeSi 
dont voici la lifte avec la note : 

Au fieur de la Chambre , fbÂ 
Médecin ordinaii^, excek 
lent homme pour la Phy fique 
& -pour la connoiflahce des 
paillons & des fens , dpat il 
a fait divers Ouvrages fort 
eAimes, unepeniîon de.«« âOOO L 

Au (leur Conrart^ lequel, (ans 
connoiflance d'aucune autre 
langue que fa maternelle , '■ 
eft admirable pour juger de 
toutes les produirions de Tet 
prit y uoe penfion de X500 

Au fieùr Le Clerc ^ excellent 

Poëte François • • • 60O " 

Au fieur Fierre Corneille , pre- 
mier Poëte Dramatique du 
monde •• 2000 

Au fîeur Defmaret:^ , le plus fer- 
tile Auteur, Ôc doué de la 
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plus belle imagination gui ait 
jamais été. ••*••••••••• . 1 200 1* 

Au fieur Ménage ^ excellent 

pour la critique des pièces» ^ 

.« •« • aooo 

Au fieur Abbé de Pwre^qui écrit 
THiftoire ea Latin pur & 
élégant. ••••••••••••^•* 1000 > 

Au fieur Boyer^ excellent Poëte 

François? .•••••••••••., 800. 

Au fieur Corneille le JMtme.^ bon 
Poëte François & Drama- 
tique. .•...,•«•••.•«•.• 1000 

Au fieur • Molière ^ excellent 
Poëte Comique. ..,.». lOOO 

Au fieur BenferéLdeyPoëteFrM' 
çois fort agréable 1 500 

Au Père Le Cointrey^ de VOnx* 
toire^ habile pour THiftoire. 
................ . 1500 

Au fieur Code/roi , Hiftorio- 
graphe du Roi. •. • . • . . j6oo 

Au fieur Huei , de Caen , grand 

. , liv 
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perfonnage,qui a traduit Orl'- 

géne 1500 1. 

Au fieur Ckarpenùer^ Poëte & 
^Orateur François. ...... izoo 

AuiteurAbbé Cotin^ïàtm. . laoo 

Au fîeur Sorbièrt , favant es Let- 
tres humaines. ....... looo 

Auiîeur l?a//rrier, idem. . . - 3000 

AufieurO^ier, confommé dans 
la Théologie &. les Belles- 
Letèresv .......... 150Ô ] 

Au fîeur ValUery profeffant par- 
Àitement la Langne Arabe. 
............... 600 

A ïAbbé i« Vayer,^ favant es 
Belles -Lettres. ....'.. 1000 

Au fieur ïuc LaiounuT , habile 
pour rHiftoîre ....... 1200 

Au fieur dt Sainte'-M4rthç^)A, 
laoo 

Au fieur Du Perrier , Poëte 
Latin . 800 

Au fieur FlécMer Poëte Fran- 
çois &. Latin • • . 800 
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Aux ûeixrs de yaloisùhres ,qui 

ecriventTHiftoire en Latin. 3400 L 
Au ficur Maurî ^Po'éte Latin. 600 
Au fieur Racine , Poëte Fran- 
çois 800 

Avifieur Abbé rfe Jî.^wr^ew, con-». 
fommé dans la Théologie 
pofitive Scholaflique , dans 
THiftoire, les Lettres hu- 
maines & les Langues Oricn- 

« taies. . 3000 

Au fieur Chapelain^ le plus 
grand Poëte François qui ait 
jamais été, & du plus folide^ 

jugement. 3000 

Au fieur Abbé Cçffa^ne ^Vo'éte^ 
Orateur , & favant en Théo- 

r logie ' . . . . . 1500 

Au fîeur Perrault^ habile en 
PoéjQe & en Belles-Lettres. 

, . . 1500 

Au fieur Mènerai , Hiftoriogra- 
phe. " • . . 4000 

ÏT 
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Les étrangers font Heiufius^ Vdjjlur^ 
Muyghensy ( HoUandois^ qui a inventé 
les Pendules ) Beklerus^ &c. dont les 
penfions font de la & de 1500 liv« 

Le Pape BenoU XI1I{ Urjinî) vou- 
lant, en 1715, accorder aux Evèques 
rhonneur de lui baifer la main ; les 
Cardinaux lui firent à ce fujet des repré- 
fentationS) cet honneur n'étant dû qu'à 
eux. Cela nempécha pas Duclos de 
prendre cette liberté avec Clément XIV^ 
çui en rit. 



Madame vfif Cornueli fâmeufe par fe$ 
bons mots } difoit : « Quand tout ce 
3^ qui fe dit de l'autre monde, ne feroit 
y qu'un bruit de ville, cela vaudrok 
^ bien la peine de s'en informer. ^ 

L'Abbé de Longiurué -éxznx à Un. 
Abbaye du J(^r4^ fçs R^ligiçus; lui de-> 
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liiandèrent ^ un jour , quel ëtoit fon Con- 
feflêur ? « Quand vous m'aurez dit 
( répondit YAhhé ) » quel étoit celui 
> Ac S. Augujlln^ je vous nonunerai 
» Je mien. ^ 

Il eft vrai que nous avons fes Con^ 
feffwns , mais il n'y parle pas de fon 
ConfeJTeur. 

Fouqun de la Varenne^ qui d'abord 
ëtoit garçon de cuifine chez Catherine , 
Duchefle de Bar^ fœur de B.enri If^^ 
parut afleî intelligent k ce Prince , pour 
qu il le chargeât du département de la 
galanterie : pofte plus lucratif qu'hono- 
rable. D fit en peu de temps une telle 
fortune , que la Duchelfe lui dit : if Tu 
y as plus gagné à porter les poulets de 
» mon frère, qu'à piquer les miens ! » 
Il avoit beaucoup d'efprit , & paffa 
bientôt de l'intrigue à la négociation, 
Henri If^ l'employa dans la politique, 
& le chargea d'affaires qui exigeaient 

Ivj 
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autant de courage que d'habiletë. L(t 
Varennt ne cherchoît point à en ittvpofer 
fur fes premiers emplois. Le Çhamcelier , 
avec qui il eut une difcuffion , voulant 
rhumilier en îps lui rappelant : « Point 
â^ d airs de mëpris? (lui dit La Varenne) 
y il le Roi avoic vingt ans de moins, je 
y ne troquerois pas ma place contre la 
» vôtre, i^ 

^Dès qu'il vit que fan Maître craignoit 
les Jefuites , il voulut s'en faire des amis^ 
contribua plus que perfonne à leur re'tar- 
bliflêment , fit finit par s'y attacher de 
plus en plus par fes propres fervices. II 
fut le fondateur de leur ce'lèbre Maifon 
de La Flèche , & s'y retira après la mo>t. 
de Kenri IV. Il s'amufoit fouvent à tirer 
au vol Un }our il apperçut fur umarbre 
une Pie, qu'il vouloit faire partir pour 
la tirer ; lorfque la Pie fe mit à crier Ma^ 
quereau^ Croyant que c'ëtoit le .Diable 
qui lui reprochoit fon ancien me'tier, il 
tombé, en foibleffe , la fièvre le faifit , & 
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n mourut au bout de trois jours, fans 
qu'on pût lui perfuader que cette Pie 
' ëtoit un oifeau domeftique échappe de 
chez quelque voifin , oîi elle avoit appris 
à parler ainfi. 



Le difcours de Louis XIFy \ Mon-^ 
feigneur le Dauphin , ( Manufcrit ) eft 
certainement du Roi, qui le diâa à 
Péliffon. 

Lojfque ce Prince , fur la fin de fa 
vie, fit brûler beaucoup de papiers, le 
Duc 3 depuis Maréchal deNaailles^ qui 
ëtoit avec le Roi, lui demanda avec 
inftance , & obtint ce difcours , qu'il 
dépofa dans la fuite k la Bibliothèque 
du Roi, le 6 feptembre 1758. 

Quelques jours après la mort de l'Abbé 
d'Olivet , en 1768, il parut un Recueil 
d'Opufcules littéraires , dont ce difcours 
fait le premier article. J'ai eu la curiofité 
de confronter l'imprimé avec |e manuf- 
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crît , qui contient trois cahiers. D eft 
aifez conforme aux deux premiers; mais 
on a fupprimé dans rimprimë plufieurs 
chofes du troisième cahier ^ qu'il falloit 
confervcr ; ne fut-ce que pour faire voir 
que Louis XIV' n approuvoit pas les 
violences contre les Protejlans. 

Par exemple , ceci : « Il me femble , 
» mon âls, que ceux qui vouloient em- 
1» ployer des remèdes extrêmes & vio- 
» lens, ne connoifToient pas la nature 
» de ce mal, caufé en partie par la 
» chaleur des efprits , qu'il faut laifiêr 
^ pailer & s'éteindre infeniiblement , 
y plutôt que de la rallumer de nouveau 
y par une forte contradidion; fur-tout 
» quand la corruption n eft pas bornëe 
y à un petit nombre connu , mais répan- 
^ du dans toutes les parties de l'Etat ; & 
^ d'ailleurt les Réformateurs difoient 
3^ vrai , vifiblement , en plufieurs cho- 
» fes. . • Le meilleur moyen pour rë- 
t duirepeukpeulesJETii^T^/uyr/demon 
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» Royaume , ëtoit dé ne les point prcflèr 
» du tout par aucune rigueur nouvelle 
y contre eux. » ' 

Voilà 4es oiyii^Hons de Prêtres , qui 
youdroiçnt fout/m^tre à fisU & à fang,, 
par chante I ^ , 



Vohaire^ ayant donn^ à Madame de 
Pompadour une copié manufcritede fon 
Hiftc^e de la guerre terminée en 1748, 
par la Paix iHAix^U'-ChapMe ^ fmiâbit 
ipnfi rHiftobre : 

4C II faut avouer que l'Europe peut 
» dater h félicita du jour de cette paix... 
y On apprendra avec iurpriiê qu elle 
)t fut le fruit des c<mfeils preflkns d'une 
y^ y^\mt Danîe d-nn haut rang, célèbre 
» par fçs charmes 1 par dies talens i(in- 
» guliers^ par fgn efpritt & par une 
)à place enviée* Ce fut la deilbée de 
V TEurc^e dans cçite longue querelle « 
t qui9iefi^9n»elacoAimença,6cqu'june 
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f femme la finit ! La féconde a fait au- 
> tant de bien que la première avoit 
3» caufë de mal , s'il eft vrai que la 
» guerre foit le plus grand des fléaux 
» qui puiâênt affliger la terre ^ & que 
» la paix foit le plus grand, des biens 
9 qui puiflênt la confoler. » 
Cet article ne fut point imprimé»^ 

Le public a toujours foupçonné que 
Madame(Renriette d'Angleterre) ^poufe 
de Monfieur^ Frère unique du Roi , étoit 
morte empoifx)nnée. 

Le yo Juin 1 670 ^ Madame ëtant à 
■$"• Cloud en parfaite fanté, but un verre 
iieau de chicorée. Dans Tinftant ellefen- 
tit des douleurs aiguës dans Teflomac; 
les convulfions fuivirent; &fix heures 
après eHe étoit morte* 

U eût été iliâicile de ne pas (bup-> 
fonner de poifon une mort fi prompte 
& fi caraâ^iiée !/. Maïs ce A'eft plus^ 
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un foupçon, c'eft un ùit certain , quoi^ 
que les preuves en foient connues de 
très-peu de perfonnes. 

Le Roi , frappé de cette mort , 6c dea 
circonftances qui lavoient précédée, fit 
venir devant M Morel ^ Contrôleur de 
la bouche de Madame. Il fut introduit 
fecrètement ,1a nuit même quifuivit la 
mort de cette Princefie, dans le Cabinet 
du Roi, qui n a voit avec lui que deux 
Domefliques de confiance, & TOfficier 
des Gardes - du - CT)rps qui amenoit 
MoreL 

» Regardez*moi l ( lui dit fe Roi ) 
y^ & fongez à ce que vous allez dire !..• 

V Soyez sûr delà vie, fi ceft la vérité.,. 
» Mais, fi vous ofez me mentir? votre 

V fupplice eft prêt. ... Je fais que Ma-- 
» dame eft' morte empoifonnée : mai^ 
^ je veux favoir les circonftances du 
"P crime, 

Ht Sire, répoxidit Morel yhn% fe dé^- 
^ concerter, ^. M. me regarde, avec 
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» juftice , comme un fcélérat : mais après 
a» fa parole facrëe , je ferois un imbécille 
» fi j'ofois lui mentir. Madame a été 
^ empoifonnee ; le Chevalier de Lor^ 
y raine a envoyé , de Rame , le poifon 
» au Marquis d'Ejffiàt: & nous layons 
» mis dans leau que Madame a bue. 

5> Mon Frère ( reprit le Roi ) le fa- 
î^ voit-il ? . . . Monfieur? (dit Mord ) 
s» nous le connoiifîons trop pour lui a voir 
> confie notre fecret ! » 
' Alors, le Roi refpirailt: « Me voilà 
3> foulage ! ( s ecria-t-il ),•... Sortez, t 

Pour entendre ce qui regarde le^^ie- 
ralier de Lorraine & le Marquis d'Effiat^ 
il faut favoir que le Chevalier de Lor- \ 
rame y d'une figure charmante ^ d'un ef** 
prit fëduifant & f«ns aucun principe ^ 
étoit aimé de Monfieur^ dont le goût 
ëtoit connu. Le Chevalier avoit un tel 
afcendant fur fan efprit , qu'il exerçoit' 
fur la Maifon un tel empire , & qu'il en 
abufoit au point que Madame n'éprou* 
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voit que des infolences , qu'elle n auroit 
,pâ5 eu à craiodre d'une rivale. 

Le CheiraJier de Lorraine avoir envoyé 
lepoifon au Marquis ^'£|^uz/ , premier 
Ecuycr de Monfieur^ fon correfpondant 
^ fon ami ^ autant que des fcélerats 
-peuvent l'être. D'Effiat àxçàx. petit-fils 
du Maréchal de ce nom , & fils du frëre 
aine de Cmq^Mars^ Grand Ecuyer, dé- 
capité à Lyon avec de, Thou. C'étoit uii 
homme de l>eaucoup d'efprit , & qui , 
ayant connu ce que le Chevalier de Lor^ 
raine étoit à Monfieur^ sy étoit tota- 
lement dévoué. 

Vn des trois témoins de l'interroga- 
toire de Morelj a dit le fiut an Procureur 
général , Jofy de Fieury^ père de cclm 
d'aiqpurd'hui( 1771 ); ôcle Roi lavoit 
4it à MademoifeUe de la Chaufferaye. 

Quelque indignation que la préfence 
«lu Chevalier de Lorraine & du Marquis 
d'Epat ipùt réveiller dans le cœur du 
^; ce Prince^ ne voulant pas laiâèr 
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foupçonner qu'il fût rien de cet affreml 
lecret , traita extérieurement d'Effiat 
comme à rordiiiaire/& accorda ^ après 
quelque temps, k Monfieur^ le retour 
du Chevalier. 

Il ne s'agit plus que d'expliquer pour-- 
quoi le Chevalier fit empoifonner Ma* 
dame. 

Louis XIF voulant porter la guerre 
en HoUande y voulut d'abord s'aifurer 
de Charles U^ Roi à^An^eterre. Pour y 
parvenir, il engagea Madame ^{œrxt de 
Charles , à pàfler en Angleterre; & pour 
que ce voyage parût un effet du liafard , 
& non d*un projet politique, Louis XI JT 
parut allervifiter (es conquêtes des Pay^ 
Bas , & y mena toute la Cour. Madame 
alors prit le préte^tte du voifinage, pour 
demander la permiâion de pafièr la mer, 
& aller voir fon frère. 

Il n*y a voit d abord que M. de Tu-- 
renne & Louvois d'inftruits du vrai motif 
4e ce voyage : mais M. de Turenm ^ 
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tmoureux de Madame de Coàquen , lui 
en confia le fecret , afin qu elle prit fes 
mefures pour en être : celle-ci, qui 
aimoit le Chevalier de Lorraine , ne xnanj 
qua pas de lui dévoiler ce myftère; & 
le Chevalier n eut rien de plus prefle 
que d'eninftruire Monfieur. Ce Prince, 
outré qu*on eût eu aflèz peu d'égards pour 
lui cacher un projet où fa femme jouoit 
le principal rôle , n ofant exhaler fon 
arefientiment contre le Roi , traita Ma-* 
dame fi mal , que le Roi, dans la crainte 
que cette diflèntion domeitique ne fit 
un éclat qui pourroit 4ivulguer le fecret 
4u veyagie iCAng^terre , fit arrêter le 
Chevalier de Lorraine ^Yemoyz prifon« 
nier ii'PierrerEne^e , & de^là au Châ- 
teau d^IJ. 

Alors Monfieur y^lm furieux que ]tM 
mais , fe f étira k FillersTCoterets , & y 
emmena fa femme. Le Roi, employant 
ii-la-fois l'autorité $t la douceur, envoya 
W, Çolbert \ f^iUers-Coterets , pour oti^ 
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donner lefecret du voyage ii Monjieur^ 
& le ramener à la Cour. On convint 
qu'il reviendroit , & que le Chevalier 
de Lomtine fortiroit de prifon , mais qu'il 
îroit pour quelque temps en Italie, Le 
Roi fît enfuite la tournée de Flandres ^ 
qui couvroit le voyage de Madame en 
Angleterre; d'oh elle revint le 12 de 
juin, après avoir engagé Charles IIïl 
s'unir à la France contre la Hollande. 
- Pendant ce temps , le Chevalter de 
Lorraine , qui fentoit qu'il n'obtiendroit 
jamais fon rappel que du confé^tement 
de Madame ( ce qu'elle ctoit fort é\oU' 
gnée d'accorder), prit le pam de s'éii^ 
défaire par le- ppsf^n. . 

> Le Roi le^ po^mm revenir dâinslisi* 
fuite, & s en fervit pour coniénii'ât* 
go^vei;ner Monfiehr. 

Le (Chevalier de £»rmne mourut eti^ 
170a. 
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L'Abbé de Ckoifi ^ à propos de la 
ferme du Tabac ^ parle dun bail où le 
Fermier donna fix cens mille livres de 
pot -de -vin » fans marquer Tannée. U 
pourroit bien avoir pris pour pot-*de^vin» 
le prix réel de la ferme. 

Le premier bail du Tabac eftdumois 
de novembre 1674 : il fut affermé avec 
le droit fur Tétaim, pour fix ans, à Jean 
Bref on , les deux premières années cinq 
cens mille livres , & les quatre der« 
nières deux cens mille livres de plus. 

Elle fût cédée à la Compagnie de$ 
Indes ^ en 1 710 , pour quinze cens mille 
livres; £c elle eft aujourd'hui («a 1771 ) 
de vingt-fept millions. 



Caumartîn , G)nfc31er d'Etat , mort 
en 1730, fut le premier homme dé 
robe qui porta i^n habit de velours : ce 
au on trouvoit alors un luxe déplacé. 
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Le Comte de TeJJm , Gouyerneur 
du Prince Çoyal de Suède ^ après avoir 
été comble d'honneurs pendant le cours 
d une longue vie , &' avoir paru le plus 
heureux des hommes , a ordonné qu'on 
mît fur fa tombe : Tandem felix! 

Il ^toit TAuteur d'un Conte, fur 
les eilampes duquel Duclos a fait celui 
iiAcaJQu^ 



Avant le règne de Loxâs -X*^, aucun 
OfHcier des Maifons des Princes du Sang 
ne pouvoit monter dans les caroflès du 
Roi, On n'accordoit cet honneur qu'aux 
grands OiHciers des fils ou petit-fils de 
France ; c'eft - k^dire , de la Fanwlle 
Royale. Les gensfévèresfurTétiquettte, 
trouvèrent fçrt mauvais que MJe Duc 
de Bourion^ qui conduifoit à $• Denis 
le corps de Louis XIF^ eût fait monter 
avec lui Dampierre^ fon premier Ecuyer, 
^8 le çarofle duHoi^ quoique Dam-- 

fient ' 
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/pierre Cugnac fat j par fa naîflknce, 
fait pour y monter, s'il n*eût pis évi 
©omeftiquc du Prince. 

LcMaréchal ^e Z?wr^, mort cni704; 
4ifôit au Roi gu jil comprenoit bien 
qu'an Roi trouvât un Confeflêur qui 
igagnoit ailëz jdans ce monde pour fe 
damner dans Fautre ; mais qu'il ne com-* 
prenoit pas que ceConfeâbur en trouvk 
.un pour lui. 

L'Abbefle de MaubiuJJbn^ fille de 
Frédéric V, Ele<fteur Palatin ,& d'une 
;611e de Jacques J^ Roi d'Angleterre ^ 
& dont la tuiiflance ëtoit le moindre 
jpërite^pria Msiàume de Çàaulnes^ Ab* 
Jbeflè de PoiJ^y , d'affifter à une bené- 
diélion d'Abbefle qui devpit fe faire k 
JMaubmffon. Celle-ci fit dire qu'elle ne 
pouvoit y alki: à moias que Madazno 
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de Maubidjfon ne promît de lui donner 
la main. 

« Dites a Madame de Poijjfy ( rëpon« 
3> dit Madame de MaubuiJ/bn) quelle 
)> n'ait point d'inquiétude fur ce fujet : 
» depuis que je fuis Religieufe , je ne 
y diftingue ma main droitie de ma gau- 
i^ che , que pour faire le figne de la 
» croix. > 

La Princcfîe de Soubife ayant écrit 
a Madame de Maintenon , & (îgné avec 
refpeâ ; la Marquife termina fa réponfe^ 
par cette phrafe : « A 1 égard du refpeà^ 
'v qu'il n'en foit point queftion entre 
"» nous î vous n'en pourriez devoir qu*à 
:i^ mon âgçi & je vous crois trop polie 
y pour me le rappeler. » 

La rëponfe ëtoit adroite; & d'une 
femme qui ne vouloit ni convenir, ni 
deTavouer que le Roî l'eût epoufée. 
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Le, Père Neuville ^ Jéfuite , avoit fait^ 
fous les yeux du Maréchal de Belle-Ijle ^ 
\m Memoireçontre le Duc de Choifeul. 
Ajprèslâmort du Maréchal, ce Mémoire 
tomba enjre les mains du Duc i mais il 
ji'en^connpiflbit pas récriture. Le /e^ 
yî/ir^ /pour plaire, fuivant refprit de 
la Société, au nouveau Miniftre, lui 
ëjprixit , poiir lig deipanderla permiflîoa 
dç le nommer avçc. éloge, <ïans loraifon 
funèbrç: du Maréchal, 

Lé Duc, par réçriturç. delà lettre^ 
connut celle du Mémoire. Le Jéfuitt 
prononça, aux Invalides , dans Ton Orai*« 
/on fuiièbre, un- trait à la louange du 
^xxcde Choifeul; Si, fur le complimei^ 
jjuonlui çn fit: ^*Le Père Neuville-^ 
.j^' (dit-il ^ fait de beaux Difcours , & de 
> méchans Mémoires. 



.:J 



^v îiorfquç, l€S:Çqnf(i)r€iices fe tenoîent 
à*l^^aïp. d|è ^ Gfirmam-des-fdfj^ 

Kij 
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cheï le Cardinal ifÉ/lrée^ , le Père L<ù>i 

ïemandj Jéfuite^ savifa de dire, <( Quç 

)» rien n ëtoit plus avantageux pour uii 

>^ Etat quç \lnquifiiion\ 6c qu'il fau^ 

j^, droit rétablir en France. i> ' 

Le Maréchal jd^Èftrées^ qui , ajr^nt 

dîné à l'Abbaye, fe trouvoit préfenr 

k cette conversation qui précédoit I4 

Conférence, dit avec douceur au fér 

fuite: 4i Que fans le iefpe<^ qu il avoît 

» pour }a JViaifpjiVi). le feroit jettei 

p par la fenêtre. >. ''■'[' ' 

La terre de Cour/on ap^artenoît ï un 
Gentilhomme nommé ^e Fàrgues. Apres 
îes trouWes de h Fronde^ où % avoÈt 
^otté^un rôle contré la Cou? ^ PaÀnifliè 
publiée, il s*étoit ifetiré dans fa Terre, 
OÙ il vivoit tr^^iquille , aimé & eftiiné 
4e tous fes voifins. Le Comte de Gidche^ 
\t Marquis, dépuis Duc ^i^Xûi/if 5 /^/zr« 
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Un retour de chailê , & cherchant un 
afylc, la lumière qu'ils apperçurent les 
guida vers le lieu d où elle partoit , qui 
étoit Cour/on j où ils demandèrent re-* 
traite jufquau jour. 

De iFargues les reçut avec joie , leur 
£t fervir à manger , & les combla de 
politeflès. De retour à la Cofcir, ils ra- 
contèrent au Roi leur aventure, & fe 
louèrent beaucoup de de Fargues. 

A ce nom, qui réveilla dans le cœmr 
du Rpi le reflentiment de la Fronde: 
y> Comment! (dit -il) ce coupable -Ik 
V eft dans le Royaunle , & fi pcès de 
> moi \ ... Il manda le Premier Pré- 
iîdent de Lamoignon^^\vû,ùxAonxiZ,ij^ 
faire rechercher toute la vie de de Far^ 
gués. Malheureufement , il fe trouva 
coupable d'un meurtre (les crimes n'a^- 
voient pas dûs être fort rares dans des 
tems de trouble ) ; & le Procureur 
général eut ordre de pourfuivre Taccufé, 
qui fut arrêté I condamné & décapité , 

K iij 
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malgré YAmniJliê qui fembloit avoir dflf 
effacer tout ce qui ëtôit arrivié aupa- 
ravant. Quoiqu'il en foit, les bien» 
furent confifquës, & le Roi donna la 
Terre de Courfon au Premier Prëfident. 



Le Surintendant 5MZfi();z iit frapper 
les premiers Louis d'or. 

Ayant donne k dîner au premier Ma- 
réchal de Grammont^ au Maréchal de 
Villeroi , au Marquis de Souvré & au 
Comte de Hautes-Feuille , il fit fervir au 
deflêrt trois baffins remplis de Louis , 
dont il leur permit de prendre ce qu'ils 
en voudroient. Ils ne fe firent pas trop 
prier ,& s*en retournèrent leurs poches 
fi pleines, qu'ils avoient peine à mar-* 
cher : ce qui faifoit beaucoup rire BuU* 
Mon. Le Roi , qui faifoit les frais de ces 
plaifanterîes , ne devoit pas la trouver 
tout-à-fait fi bonne. 
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^ On contoit devant Mairan^ qu'il y 
avoir une boucherie k Troyes , où jamais 
la viande ne fe gâtoit , quelque chaleur 
qu il fit. n demanda fi dans le pa3ns on 
nattribuoit point cette confervation à 
quelque chofe de particulier ? On lui dit 
quon Tattribuoit au -Saint rëvéré dans 
le lieu : « Eh bien ! ( dit Mairan ) je me 
y range du côte du miracle , pour ne 
2» pa$ compromettre ma Phyfique. ^ " 

Le dernier Duc Je Lefdiguières , Com-* 
mandant à Lyon , donnoit de fon car- 
roâe la benédiélion aux padans. Etant 
fort vieux il fe mari^. Le Cardinal de 
Coaflin ^Eyèq^ie à! Orléans & oncle de 
celui de Mec^, demanda au vieux Dnc^ 
pourquoi il fe marioit î Pour avoir de$ 
enfans (répondit-il ) • • • • Mais (répliqua 
le Cardinal) votre future eftjdit-orf». 
bien vertueufe! 

Kii 
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Rivaroles , Gentilhomme Piémontmr^ 
devenu Lieutenant ge'néral & Grand — 
Croix de S.Louis , au fcrvice de France y^ 
^Yoit eu une jambe emportée d un coup 
de canon^ Il fe trouva depuis à la bataille 
de Nerwinde. où fa jambe de bois fut 
emportée d'un pareil coup: « Au Diable 
» les fots ! ( s écria-t-il ) qui- ne favent 
» pas que j'en ai d'autres dans moa 
> équipage. 

DelphiniflSonce en Franct^tn xyoSy 
éntretenoit publiquement une Maîtrefle; 
Louis XIV lui fit dire ce qu'il penfoit 
de ce'tte indécence. Delphini fit répon- 
dre: 5^ qu il étoit fort oblfgé au Roî;mafs 
» qu'il n avoît jamais penfé à être Car- 
5? dinal par la protc<3ron de la France. )t 
Il continua de vivre comme il faifoit , & 
reçut enfin laBarettede la main duRou 



ï WTiRE S9 ANT ES. MZ$ 
L'Emperear Léopold ^rrtott en 1705 ^ 
aimoit paifionnëment la mufique , & eo 
compoloit d agréable : telle que le Me- 
nuet parodié j (^uel caprice ! &c. Etant 
près de mourir , après avoir fait fes der« 
nîères prières avec fon Confefleur, it 
fit venir fa Mufique , 8c expira au milieu 
du concert. 



CUrmont-Tonnerre , neveu du glorieux 
Evêque de Noyon^ e'toit attaché k la 
MaifoH d'Orléans , & difoit « Qu'il ne 
y favoit pas pourquoi il y reftoit ? Ma^ 
^ dame , (mère du Régent) y ajoutoit-il ; 
i> eft le phis fot homme du monde , & 
y Monfieur la f lus fotte femmer <& 



Vom Atons^p Manrique^ Grand d'i?/^ 
pagne , & G/and-Ecuyer de Philippe V^ 
fuivant à la chafle la Reine y première 
femme de fkilippc ; cette Princcjfief 

Kv 
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. tomba de clîeral,lc pied embarraffi dant 
Tétrier. Alon^o faute k terre, la de- 
gage , remonte , & gagne au grand 
galop un Couvent , pour fc fouftraire ï 
la mort , comme ayant touche le pied 
de la Reine. 



Tous les Miniftres du tems de Ma- 
dame de Maintenoa , concertoient avec 
«lie ce qu'ils dévoient faire au travail 
du Roi. Le Comte de Torcy , ayant le 
Département des Affaires e'trangcres , 8c 
le fecret de la Pofte , fe refufa toujours 
& cette fèrvitude. 

Lafépulture des Rois & de la Famille 
royale ^l^fpagne^ eft a YEfçiirial. Le 
lieu le plus diftingué de cette fe'pulture 
fe nomme le Panthéon , bâti fur le mO' 
dèle de celui de Rome , & 1 on n'y met 
que les Rois & les Reines qui oiit ett 
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des enfant. On met dans un lieu fiépar^, 
les Infans & les Reines qui n'ont point 
eu denfans, après avoir laiile pourrir 
& deflecher leurs corps dans une ma-* 
raille qu'on nomme le Pourriffoiry où il 
y a des trous pratiques pour cet ufage. 
Le corps du Duc de Vendomt , mort à 
Vignarot^^ été placé dans le Pourriffoir; 
mais on ne l'en a point retiré. 

Philippe V ayant fait ouvrir le cer^ 
cueil de Dom Carlos^ on trouva fa tête 
\ fes pieds. Sur quoi , quelqu'un parlant 
aux Biéronimites de la févérité de Phi^ 
lippe II y à l'égard de Dont Carlos ; un 
de ces Moines, ignorant &fuperftitieuZ5 
répondit: 4C Que ce Prince étoit biea 
j^ coupable ! puifque le Pape avoit per« 
> mis ÙL mort. » 

Kvj 
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" A Tours ^ au procès du Père Bourgotw^ 
Prieur des Jacobins , qui fut écartelé 
comme le plus criminel des complices de 
JacqueS'Clément ; Surault de V Hôpital 
i|ui fut depuis Archevêque d^Aix^ & 
lun de^ Juges lors du procès de Bour-* 
^w , opina que dorénavant , en horreur 
de cet Ordre , il falloit que le bourreau 
fût vêtu, en Jacobin^ _ 



Le ïSFéfrier 1677 , le Parlementât 
'Paris abolit le Congrès ,.qtii depuis- r20* 
ans, étoît en ufage fans Loi qui leût 
e'tabli, ayant étë introduit par TOffi-* 
cialité. 

L'abolftion s*en^ fit à Foccafion dii 
mariag!? de Cor^fou^j/i, Marquis /afe Lût»- 
gù y 3^t€ une Saïnt-'SimoîCCûurtaumerr^ 

Après trois ans d'habitation le ma-« 
arîage fut décliaré nul ^ par çaufe d'im- 
puiiïance , par Arrêt du 8 février 1659- 

La femme épou& enfuite le Marquis 
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'de Boefle Caumoiu , & Langei ^poufa 
IDiane de Moruauk de Noailles , dont il 
eut fept enfans. Il avoit protdlé devant 
Notaires contre rArrêt» 



Le Cardinal dEJÎréex^ devenu très-» 
infirme, & cherchant un adouciiTementli 
fon état dans l'aiHduité aux aflèmblées 
de rAcadémie y demanda quil lui fût 
permis de faire apporter un fîége plus 
commode que les chaifes qui ëtoient 
alors en ufage : car il n'y àvoit qu un 
&uteuil pour le Direéleur. X)n en rendit 
compte au Roi , qui , prëvayant les 
coniequences d'une pareille diftinélion ^ 
ordonna à Tlnteadant du Garde-meuile , 
de faire porter quarante fauteuils à 
rAcadémie; & confirma par- là &pour 
toujours régalité Académique» 
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En mars 175 J , FarineUi i*eçut une 
boite de criftal de roche , enrichie de 
diamans , de la part de YEmpereur&L de 
YImpératrue , avec leurs portraits. Toute 
\Efpagne en fut indignée. U Empereur 
fit plus, quelques mois après : il écrivit 
de fa main à FarineUi , une lettre remplie 
de proteilations d'eftime , de louanges 
& d aiTurances de prote6Hon dans tous 
ks éve'nemens. 

Ce FarineUi^ de M"ficien Cajlratétoit 
devenu favori du Roi d'Efpagne , Fer^ 
dinand^ fils de Philippe V. 

Cafarielli , autre Muficien de même 
cfpèce , difoit ^ <c Que FarineUi e'toit 
> Miniftre , & qu'il le méritoit bien ; 
31 carc'étoit la plus belle voix qu'il eût 
91 jamais entendue. )> 

Il seft retire' depuis la mort du Roî 
& de la Reine èi Ef pagne ^\ Bologne; 
& n'a jamais été iniblent dans fa prof-< 
périté. 
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Le dcfîr de plaire k Madame de l^iUette^ 
fitjentreprendre à Helvétîus le Livre de 
XEjprit. Il fit le premier Chapitre pour 
lui expliquer un chapitre de LocAie^qu'ellc 
n'entendoit pas. 

Helvétius n'a couru la carrière dcr 
Lettres, que par émulation. Il vit un jour 
ëtant fort Jeune, Maupertuis au Palais 
Royal , entouré de femmes qui le caref- 
{oient 'y &i Helvétius étoit né avec un 
grand penchant pour le fexe. Il partit 
de là , & chercha par les Lettres k fc 
donner la même confidëration. 

r. . . . , le Cenfeur du Livre de FEf- 
prit , dit qu'il n avoit pas vu la note fuf 
Malebranche , dans le livre dont il s'agît , 
tandis qu'elle étoit paraphée de fa main. 
Il vouloit plus : il vouloit nier qu il eut 
vu le Livre, & aflurer quon lui en 
avoit fourni un autre , qui n etoit point 
celui qui parut. 

Ses amis I empêchèrent de fe desho« 
Horer, fous prétexte de fe tirer dafFaire, 
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Dans le tems' des perfëcutions qu otf 
fufcita ï Helvétius pour fon Livre de 
VEJprit , il reçut une lettre d'une M • . . , 
comme elles en écrivent tous les jours 
aux gens qu elles favent un peu à leur 
«aife. Elle luipropofoit une allé jeune & 
charmante. 

Cette lettre avoit été écrite à la 
perfuafion d'un /^Ve, qui ixnaginoit 
quHelvetmsf&feroix rendu à FinYitation> 
afin de le reprëfenter à la Reine , qui 
le protégeoit , comme un libertin indice 
de fes bontés. Helvétius eut bi certitude 
de cette manœmvre par k M • • • même y 
q;ui,pour de l'argent, lui avoua tout. 



Le Duc $ Anjou allant régner m 
Mfpagne , & fes frères le conduifant : 
» Vous alfcx être ^i SEfpagne^ lui 
^ dit le Duc de Bourgogne^ 6t moi je 
^ ferai Roi de France. Il n'y a que ee 
s^pauvre Berry. . . ••Etm:oi, interron^it 
tivcmcnt ^ le Dup^e Berry ^ âgé de i j 
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ans, ^ je ferai Prince ii Orange , & je 
V vous ferai enrager tous deux, y 

Rien ne protii(e mieux l'idée qu'on 
avoit en France du Roi Guillaume III ^ 
& ne fait mieux fon ëloge. 



La Enfenada , ifé iitïs foifcurite, 
avoit d'abord tenu le$ Livres d'un Ban- 
quier de Cadix. Des talens fort fupé- 
rieurs a fon état le firent bientôt con- 
noître. Il s'éleva par degrés, fut Inten- 
dant d'armée , & de-là paiTa dans le 
Miniftère , o\x il parut avec Téclat d'un 
homme qui s'eft créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi un titre de Marquis; le nom 
qu'il prit ( La Enfenada^ en foi rien , ) 
prouve combien il étoit au-deilus de la 
vanité >, ou du moînsj que fonamour-pro* 
pre n'étoit pas d'un ordre commun. Son 
vrai nom étoit Zeno Somo de Silva (a). 

(a)Plu£eurs Espagnols ont pris des noms 
ftt nuaioîre d'eTenemeas dont Us (ê glori-n 
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La Enfenada & Tannetli s*etoient cofl-* 
nus dans un tems où leur liaifon ne 
faifoit déroger ni lun , ni l'autre. 

S étant retrouvés à la Cour , luh en 
place , l'autre en faveur, ils continuèrent 
d'être amis. FafineUi fe déclara tel avec 
courage lors de la difgrace de La Erjfer 
nada : il ofa montrer à la-Reine le rcf- 
fentiment qu'il .avoit de ce qu'elle ne 
s'y étoit pas oppofée , demanda à fe 
retirer, & né céda qu'aux excufes de 
cette Princefle , qui defcendit à des baf- 
fefles pour le retenir. A l'égai^d de La 
Enfenada^ il ne fe montra jamais fi 
fupérieur à fa place , que lorfqu'il la 
perdit. Sur la permiilion qu'on lui donna 
»- ■ ' " ' ' ' '■■* 

fiolent. Le Bifcayen Orendàyn ^iprit le nom de 
la Pas^ pour avoir fîgné la Paix en 17*^» 
' entre ÏEmpermr & VEfpagne ,• Tranfport 
Jtéal^ipour avoir conduit l'Infant en Italie, Na* 
varro , après le combat de Toulon^ en 1 744, /è 
lit nommer VîBoria , quoiqu'il fut redé à fond 
4e cale pendant ^ue Decourt combattoit». 
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<i emmener dans fon exil un certain nom-* 
Irc de domeftiques, il répondit : 4C Qu il 
y en avbit en bef oin dans foiî Miniftère; 
» mais que dans 1 état où il fe retrou- 
» voit , il fauroit encore bien fe fervir 
3^ lui-même. » Peu de jours après on lui 
envoya une partie de fa maifon. 

Le Roi qui , en le déplaçant , s e'toit 
laide entraîner par la cabale du Duc 
àHueJcar^ le regrettoit , & n'en parloir 
qu'en difant : « Le pauvre La Enfe^ 
;r nada ! p 






f 






i^ç Pièces 



-mtmi 



L E T T R ES 

DU CARDINAL DE FLEURI, 
jiu Cardinal D E Tje nci^. 

VcrfaiIIes, 24 Juliîer 174/1 

JVI A fanté s^affoiblit tous les jours , & 
• mon eftomac ne fait quafi plus {ts fonc- 
tions. Il y a dë}à huit mois que ce mal 
a connnencë ; & le travail où je («is. 
aiTu jetti ^ aufli bien que mon âge avance , 
ne me permettent plus d'efpérer qu'il 
puifle diminuer. Je fange donc tth^ 
férieufementy à me retirer. Je 1 ai tenté 
'inutilement pltiiieurs fois ; mais jîai trop 
de confiance aux bontés du Roi y pour 
croire qu'il me refufe cette grâce , par 
la connoiflànce qu'il aura du dépéri/îê- 
went entier de mes forces. 

Votre Excellence connqît depuis trop- 
long -tems le cas que je fais de fes 
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taîens & de (es lumières /pour être fur*- 

prife que je penfe à Favoir pour mon 

iucccffeur : mais j,c n'en parl^ai point » 

que^'e n^aîe auparavant fa réponfe fur ce 

'^rfcHc pehfe elle môme de cette pr<>- 

■pc^nioTii II ne faut pas que f^. E. foit 

^effrayée an poids de cette fHace.Elle 

^deniande des foins & de l'application; 

• mais avec U0 ordre fuivi, tout detieiit 

facile.- 

Ce qui me parloit le plus néceflàire 
dans le commencement » eft d'avoir un 
lionune de confiance & capable de b 
foulagër* 

J*aî jette ïes yeux fur M. d^Argenfon 
le cadet I que le Roi voudroit bien 
mettre dans foif Confeil » & fur lequel 
f^. E. pourroit fe repofer d'une grande 
partie des dëtaiîs. 

n ^ beaucoup d'efprit , il eft très-biea 
intentionné par principes & zëlë pour 
les Affaires de la Religion ; il eft doux , 
fjfi i^m çommerw tc^s-umable; & % 
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xn'a paru dans toutes les occafionsoiii il 
a été queftioh de J^. £• , qu'il Thonoroit 
& en penfoit très-favorabkment. 
. . Je n ai dit mon . fe'crex à peifonne 4u 
.monde , pa^ mênaf; à lui; & je ,n'en 
.parlerai a^ Roi qua g^an4f^i É. nar'aura 
.fait l'honneur de. me confier £es fenti^ 
mens. Si fa fanté eft rétablie, fe ne 
conçois pas qu'elle puijfe .^ doive re- 
fufer», Le changement de Miniftère a fe$ 
- avantages ^ & donne i'efperyiiïce^ quïl en 
apportera auilî dans les aifakçs. Quoique 
je fois bien déterminé à né me plus 
mêler de rien & à me borner au foin 
de mon .falut,jç prendrai la liberté, 
, fqr-tout ; dan$ les I commeiiceméns) , de 
•vousfaire p^rj des notioios générj|le$ que 
j'ai fut le Gouvernement j&jefépôn- 
drai arec une parfaite cas^eux à toutes 
;les qùefllons gue /^. £• jugera àpropos 
de me fi^irç?. » .' , i } 

J'ai le cœur François ,j*âîme nàa 
.patrie ^ jSc je fuis tçn4^eniem attaché ^ 
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|loi : je ne le quitterai qu'avec regret, 
6t forcé par mes infirmite's& mon grand 
âge. Ma retraite ne diminuera pas mes 
fentimens , qui font légitimes , & je 
donncrois ma vie pour fon bonheur & 
pour fa gloire : mais je ne pourrois plus 
lui être utile autant qu'il le faudroiti 
il eft donc prudent de prendre fon parti , 
pour ne pas s*expofer à tomber dans utl 
délabrenïent de fanté , d'efprit & de 
corps , qui feroit auffi deshonorant pour 
moi que préjudiciable à TEtat. 

V. E. eft dans la maturité de Tâge^ 
& elle a toute la vigueur de fon efprit t 
on fe doit tout entier à fon Maître & à fa 
Patrie, Ayez du courage, & Dieu vous 
aidera. Vos intentions font droites : il 
faut feulement travailler ï les faire con^ 
noître , & en convaincre le public. On 
va bien loin quand on a gagné ce point 
important. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce 
projet ; & j'aurai impatience que f^. E. 
ine permette d'agir en conféquence. 
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Je nç puis lui donner une marqua 
plus efléntielle de mon refpeél & de 
mon attachement. 

Signe ^U Cardinal DE FtEURl. 

P. S, Je n'ai point de minute de cette 

lettre j & fi /^. Jï. en gardoit une copie 

& voulait bien me faire llionneur de 

me la renvoyer, pour la montrer ail 

Hoi, je lui ttk ferois très-oblige", 
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RÉPONSE. 

lyon , 27 Juillet 1742. 

•I *AI été vivement touché de la lettre 
particulière doat V. E. m'a honoré , & 
que fai Thonneur de lui renvoyer. Elle 
ma pénétré de douIeur& d'admiration ; 
de douleur « par rapport à fâ fanté; dad- 
miration , par les fentimensde vertu qui 
y régnent. 

J'aurai l'honneur de répondre à V.E. 
avec la fimplicité & la vérité qu'exige 
la propofition qu ellp a la bonté de me 
faire : que }e ne puis , ni ne dois Tac-^ 
cepter. 

Je manquerois k ce que je dois an 
Roi , à ce que je dois \ V. E. Je fuis 
incapable de la Place qu'elle me deftine. 

Je ne fuis point aufli méchant que mes 
ennemis l'imaginent ;. mais je n'ai ni 
autant d-efprit , ni autant de talens que 
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Ton m'en croit. J en ai peut-être aflez 
pourréuffir dans un Miniftère particu- 
lier, tel que celui de Rome , que je 
çonnois , ôc que j'ai étudié depuis long- 
temps : mais il s'en faut bien que j'aie 
ce qui eft néceflàire pour un Miniftère 
tel que celui de F". E. Je ne me fui$ 
appliqué à rien de ce qui concerne te 
gouvernement général & les intérêts des 
Princes ; & la Gour eft un p;iys inconnu 
pour moi, 

Je rends grâce à J^. E. d'avoir bien 
voulu me confier fon fecret. avant que 
d'en parler au Roi : Sa Majefté feroit 
peut-être bleflee du refus , bien qu'il 
ne fut fondé que fur mon zèle pi)ur fa 
gloire , & fur mon attachement à fou 
fervice. 

Dieu m'eft témoin que je donneroîs 
ma vie pour'conftater ces fentimensj 
Xofe même dire à Vp E. que j*en dpnne 
au moins une petite preuve par mon 
fijour à Rome ^ où tout nie déplaît , & 
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t>\i je refterai cependant tant & fi long;* 
tems que S. M. le jugera à propos. Je 
travaille atftuellement à arranger TAd- 
sniniftration de mon Diocèfe, de mar 
nière que je puiffe , en y venant tous 
les deux ans, la concilier, avec Le pofle 
gue j'occupe à Rome. 
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JP L E T T R E 

PU CARDINAL DE FLEURI, 

Au mime. 

30 juillet 17^* 

X^'AFFAiRE.dont jV eu Thonneur 
4'écrire W.E,^ eft fufpcndue pour un 
teras. Je n'en ai point parlé : j aurai 
rhonneur de vous en dire, les raifons 
une autre fois ; & le fecret ciî toujours 
Je même , fans exception de perfonnCf 




I 
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R É P O N is E. 

4 aoât Z742« 

jLj e fecret ne fera point évente' : je me 
flatte que F. E. a 1 expérience que je 
fais le garder. L'importance^de lachofe 
exige même un redoublement d'atten- 
tion & de fidélité de ma part« 

Depuis que je fuis en France , j ai 
appris avec peine , principalement par 
celle qui peut en revenir à F. E, , les 
intrigues & les cabales qui agitent & 
divifent la Cour, ainii que la ville. Je 
vois avec étonnement, qu'il en eft ea 
France comme à Rome ^ où la gratitude 
eft inconnue & méprifée. On prétend 
même que je fuis lobjet â'une partie de 
ces intrigues. Si la chofe eft vraie , c eft 
en pure perte pour les Cabaliftes. Je ne 
fuis dans aucune intrigue ; & , grâce k 
Dieu ! je n y ai jamais été : je les détefte, 

L iij 
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comme citoyen & comme (erviteur Svk 
Roi, Je me fuis attaché très-féneufement 
à /^. £*. , & je ne m'attacherai jamais qu'à 
elle & à mon Maître. Vous m'avez mis 
• en état de n'avoir rien à- defirer ni à 
craindre. Je ne puis que tomber fur 
meç pieds , foit à Ljron , dont la réfi- 
dence me charme ,foit à JRom^ , où lef- 
pérance de pouvoir être utile au fervice 
du Roi & de la Religion , me confole, 
de tout ce qui m y déplaît. 

Au nom de Dieu ! que F". E. ne fe 
laifle point al>attre. Elle a plus de force 
& de coufage qu'il n'en faut pour fou-* 
tenir fa fituation préfente , & y trouver 
quelque remède* 



\Âi 
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DU CARDINAL DE FLEURI, 

Au tnéme. 

u août I74i« 

J'AI dëjk eu rhonneur de mandera 
P^. E. que je ne pouvois trop louer & 
admirer les motifs qui Tavoient em- 
pêche de fe rendre aux premières ouvert» 
tures que je lui avois faites , & je ne 
fuis pas en peine du fecretsde fa part » 
qui n eft fû de perfonne du monde fans 
exception ; wais je ne crois pas que 
V. E. doive pouffer la modeiHe jùfqu « 
refufer une Place dans le Gonfeil da 
Roi en qualité de Miniftre : ce qui ne 
l'engagera à autre chofe qu à dire fon 
avis. Elle fe mettra bientôt au fait der 
affaires courantes ;& j'avoue que je fuiil 
fort foulage de .devenir doublement fon 
confrère, & de trouver en elle des con- 

Liv 
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feils utiles & défintéreflës dans les con^ 
jonélures critiqués où nous nous trou- 
vons. Cette i^ouvelle place 1 e^oigneroit 
même moins de fon Diocèfe; & riea 
ne lempêcheroit d y aller quelquefois 
faire de petits voyages. J y gagnerai 
beaucoup de mon côt^ , & /^. J?» n'y 
perdra rien du fien. 
JTefpère d tUe uneréponfeconfolante. 
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RÉPONSE. 

18 août 174^* 

JLi A Lettre particulière dont t^. E. m'a 
honore le 1 1 de ce mois , & que 3e 
reçus hier , excite en moi vn combat 
qu elle feule peut terminer. D un côté 
la reconnoiflance que je lui dois & 
dont je fuis pénétre, me prefîi, me 
fait même defirer tout ce qui peut être 
de quelque foulagement 6c de quelque 
confolation pour elle ; de lautre , j'ai 
lieu de craindre que, contente des fen-* 
timens de mon cœur, elle ne trouve pas 
en moi du côté des lumières & des 
talens, tout ce que lui font fuppofer les 
boptés iîngulières dont elle mhonore^ 
Je lafupplie très-humblement, avec 
les plus vives inftances , pour fon hon-* 
neur & pour le mien , j ofe ajouter ,, 
pour le fervicedu lUi , de vouloir biea 

Ly 
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pefer ces deux motifs. • .Après quoi , je 
me rendrai à fes ordres. Heureux toutes 
les fois que je pourrai lui donner quel- 
ques marques de ma reconnoiilance , de 
mon refpeél, & j ofe dire de ma tca^ 
fxtfftl 
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IV^ L E T T R E 

DU CARDINAL DE FLEURI. 

Au mimep 

t6 août 1742. 

tl E ne perds pas un inftant pour ap^ 
prendre à f^. E. que le Roi vient de 
déclarer qu'il lui avoit fait Thonneur de 
la choifir pour venir occuper une place 
dans fon Confeil d'Etat, Sa Majefl^ 
ëtant perfuadée que f^. E. ne la fervira 
pas moins utilement dans ce nouvel 
emploi , que dans tous les autres qu'elle 
a déjà exercés pour fon fervice. 

Je me flatte qu elle ne doute pas de 
ma joie , & du plaifir que j'aurai de 
profiter de fcs lumières. 
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L E T T R E 

D E 

Mr. LE CARDINAL DE FLEURI^ 

A M DE KON fGSEC. " 

vjE n'eft qu'avec un extrême ëtotr- 
cernent ^ Monfieur , que je reçois dans 
le moment ^ copie à^ la lettre que feus 
rhonneur d écrire à V. E. le r i du mofs 
dernier; & qu'au lieu d'une réponfe 
dont je croyois pouvoir me flatter, 
j'apprends que cette lettre eft dans les 
mains de tout le monde à La Haye^ 
Je ne devois pas m^attendre , ce me 
femble , qu'un témoignage de polîteflè 
& de confiance à un Miniftre de votre 
réputation , fur-tout de la part duquel 
j avoir reçu des aflurances d'cftime & de 
bonté , dût avoir un pareil fort ; & vous 
m'apprenez > un peu durement , aujous^ 
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d'hui y que je me fuis trompe. C eft une 
leçon dont je vous remercie , & dont 
je tâcherai de profiter : mais que j'aime 
encore mieux avoir reçue , que de lavoir 
donnée. 

Je n'en ai pas ufé de même pour des 
lettres beaucoup plus importantes que 
j'ai reçues en diiFe'rentes occafions, 
quoique j'eufle pu fouvent en tirer de 
grands avantages. 

Mais apparamiment que lufage eft 
différent a Vienne : il eft [uftc de s'y 
ironformer.. 

Je fais du moins me corriger; & ponir 
commencer à le faire , je me borne , 
Monfieur^ à afiurer F. £. de tous les 
fentimens avec lefquels je ne cefle de 
l'honorer depuis fon dernier voyage 
en France. 
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Louis XIF' fit des préparatifs pour 
faire arrêter le Surintendant Fouquet , 
comme fi c'eût été quelque Puiflknce 
redoutable, il fe donna la peine de faire 
exprès un voyage en Bretagne^ fous prê- 
tante des Etats, Fouquet Xy accompagna, 
comme un Miniftre des plus utiles : il 
n'étoit plus alors que Surintendant des 
Finances ; car on lavoit habilement 
engagé à fe défaire de fa charge de Pro- 
cureur général , qu il vendit à M. Fieubet^ 
dans la crainte que le Parlement ne s'op- 
posât à la perte d'un de Tes principaux 
Membres, Dénué de cette proteélion, il 
fut arrêté fans opposition & fans bruit à 
Nantes (à) , fuivaiu les Hiftorîens , & à 
Angers , fuivant BuJJy , en feptembre 
l66 j. 11 ^ut conduit comme un criminel 
d'Etat à Paris ^o\x onérigea^un Tribunal 
pour lui faire fon procès, qui corn-* 

(a) f feptembre i^6i^k conduit au Ckï-i 
(eau SAngtrs^ 
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tkiença par les accufatiom de Péculat & 
de crime d*£tat. On ne froàuiût pas le 
traifième grief ^ qui tenoit fans doute 
plus au cœur ^u Roi que les deux pre- 
miers : c'ëtoit d'avoir youIu débaucher 
La Fallière. Cette fille , fière de la 
conquête du Roi , & d ailleurs défin-* 
téreifëe , ît plaignit d'un fujet afiez 
infolent pour avoir voulu cbaflêr fur lea 
plaifirs de fon Maître, & le Maître 
jaloux , n*en put pardonner le de£r. Col^ 
hert & Le Tellier fervirent vivement (à 
paiffion : ils ëtoient enrages de k fupë-* 
rioritë 4ue lefprit & la magnificence 
donnoit fur eux; &. de ce qu'il s'étoit fait 
reprëfenter-avec un écureuil entre huit 
lézards & un ferpent ^ & pour deVifè ^ 
Que me vertam , nefcio ^ faifant allufioa 
auK armes de chacun d'eux» 

Ces deux Miniftres , en confcquence^ 
n*ëpafgnèrent rien pour faire des crimes 
de tout à Fouquet : comme d'avoir for-^ 
t^ Mett^Ijk i d avoir f lût du bî/ea aiiX 
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Seigneurs indigens de la Cour; d'avoir 
même régale fon Maître , en fa Terre 
de f^auxy avec trop de fplendeur. 

La chaleur & la précipitation qu'on 
mit dans cette affaire , fàuva celui qu'on 
vouloit perdre: car, ayant furtivement 
fait enlever fes papiers de fa maifon de 
Saint^Mandé y dans la crainte qu'on: 
ne les détournât ; cela donna lieu à la 
meilleure défenfe du prifonnier, qui 
fontint que, par ce vol , on lui avoit été 
les moyens de faire connoitre fon in- 
nocence & la faui&té des accufations. 

Ce vol fe découvrit , parce que dans 
î endroit où l'on avoit enlevé les pa- 
piers de Fouquet , Benien commis à 
l'enlèvement, avoit laiffé tomber ^j^ar 
mégarde , une Requête préfeatée à Col-^ 
bert. Laccufé s'en prévalut très-uti- 
kment. 

Le fidèle & habile Félhffon compofa 
ks défenfes de Fouquet^ dont il étoit 
Commis ; & OA ùk. grasd cas it çxn 
Ouvrage. 
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Ces mêmes dëfenfes perfuadèrcntfans 
doute une grande partie des Juges , qu'il 
^toit moins coupable qu'on ne lavoit 
d'abord prétendu & répandu dans le 
inonde. Mais comme il ne leur étoit pas 
permis de le déclarer innocent , il fut 
condamné au banniflement y par Arrêt 
du 4 décembre 1^64. De vingt-deux 
Juges qui avoient été nommés pour faire 
fon procès, neuf opinèrent pour la mort^ 
& treize pour le bannitfement. 

IjC Roi , par un reAe d'animofité, ne 
pouvant favoir libre un homme qu'il 
haïâbit, commua la p^ine en uneprifon 
perpétuelle. Il y vécut avec des mœurs 
fi régulières 8t des fentimens de réfî- 
gnation fi parfaite aux volontés de Dieu 
& du Roi y qu il infpira une compaffioa 
générale. 

Il faut pourtant avouer que Fouquet 
avoit pouflé la vanité , le luxe & la 
dépenfe\, au-delk des bornes qu an fage 
courtifan doit fe prefcrire. Mais la pénn 
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tcnce qu'il en fit, fut plus horioraMe 
que la faute ne fut criminelle ; &peude 
gens ont ëte auffi grands qu il le fut danis 
fa captivité'. Elle dura jufqu k fa mort , 
qui arriva dans la citadelle de Pigne^ 
toiles , le 1 décembre lôSo, à 66 ans, 
{Voye^^fur fadifgract , Bufly-Rabutin, 
la Vie du Comte de Turenne ^& fur* 
tout fes Défenfes^ édition d€ tS65.y 

Suivant les Mémoires de Madame dg 
Motteville^ la caufe de fon jugement 
peu favorable, fut l'imprudence qu'il 
avoit eu de laifler derrière un niîroir 
un mémoire inftruéHf , adreflë k tous fes 
amis 9 en cas qu'il fut arrêta. Cela fit 
préfumer qu'il fentoit lui - mtme qu'il 
méritoit de l'être. 

Il dut la vie k M. d"OrmeJ/on^Yun d% 
fes Rapporteurs; & Roxarue , un de fe< 
Juges, Confeiller au Parlement i^/iîx , 
parla fi hardiment en faveur de Fêu^uit ^ 
qu'il fut exilé à Quimper. 
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PRÉFACE 

Trouvée dans les Papiers de 
Du CLOS, pour un Manufcrit 
i/2nri//e; La Converfîon deM^K 
Gautier , Comédienne Ç^ 
depuis Carmélite , morte en lySyi 

JVl A DEMOISELLE Gautier y Aéïrîce 
reçue au Théâtre François en 1716, & 
retirée dix ans après, étoit grande , bien 
Êdte , beaucoup de fraîcheur , &d'un ca'» 
raâère violent. Elle faifôit aflêz bien de» 
Vers, &peignoit très-bien eh miniature. 
Elle ctoit d'une force prodigieufe pour 
une femme , & peu dhomme auroient 
lutté Gontrç elle. Le Maréchal de Saxe , 
\ qui elle avoit fait un défi , & qui , k la 
vérité, remporta fur elle \ la lutte au 
poignet , difoit : Que de tous ceux qui 
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avoient voulu s'eflaycr contre lui , iï 
n'y en avoit guère qui lui euflentréfifl:^ 
au/G long-tems quelle* Elle rouloit 
une afîïette d'argent comme une Oublie. 
Mademoifelle Gautier avoit eu plu- 
fîeurs Amans, & entre autres le grand 
Maréchal ile Virtemberg , avec qui elle 
fit un voyage k la Cour du Duc, Ce 
Prince avoit une Maîtrefle qu'il aimoit 
beaucoup. Soit que Mademoifelle Gau- 
tier lui fût fupérieure par la figure , & 
qu'elle s'imaginât que la beauté dût 
régler les rangs entre celles qui tirent 
de leurs charmes leur principal exif* 
tence , foit caprice ou jaloufie , elle fit 
tant d'impertinences à la favorite , que 
le Prince ordonna à Mademoifelle Gau^ 
fier de fortif de fa Cour. 

Revenue à Paris , le dépit d'avoir été 
renvoyée, lui infpifa le deflein de s'en 
venger fur la favorite , par une infulte 
f d'éclat. Elle fe rendit, incognitos Vir^ 
tetnberg ^ & s'y tint cachée quelques 
jours, pour méditer fur fa vengeance. 
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Ayant appris que la Maîtrefle du Duc 
^toit à Ja promenade,. en calèche, elle 
'en prit une qu elle mena elle-même avec 
deux chevaux très-vifs ; & paflant avec 
rapidité derrière celle de fon ennemie , 
elle enleva la roue , renveria la calèche , 
fe rendit du même train à fon Auberge , 
. où fa chaife Tatteiidoit avec des che* 
vaux de . pofte , & repartit à Tinflant 
pour éviter le châtiment dont elle ne 
pouvoît douten 

Elle eut depuis pour Amant le Comte 
de Chemeroles^ fils & adjoint du Marquis 
de Sommery , Sous^Gouverneur du Roi. 
Il y avoit plus de douze ans qu'elle étoit 
Carmélite , lorfque Chémeroles mourut. 
L'Evêque de Kieux , fon frère , me fit 
jire une lettre fur cette mort , qu'il 
venoit do recevoir de cette Religieufe : 
je n'en ai point lu de mieux écrite ; elle 
étoit de huit pages , & , quoiqu'il y parût 
im peu de crainte fur le falut de cet 
^açcien Amant ,fa confiance dans la tont^ 
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de Dieu étoit la partie dominante de la 
lettre. La Carmélite, d'une manière i»* 
^ direéle & avec autant de refpeiJl qu'une 
humble Religieufe croit en dévoir à un 
Evéque, donnoit quelques confeils à 
celui-ci y dont la viç connue ëtoit on 
ne peut moins Canonique. 

Quoique Mademoifelle Gautier eut 
eu des Amans aimables, elle navoît 
en véritablement d amour pour aucun ; 
mais elle en conçut un violent pour 
Quinault Dufrefiu^ fon camarade à la 
Comédie, de la figure la plus noble , 
"que nous avons vu jouer avectantdap^- 
plaudiflèmens , & qui n*a point encore 
été remplacé. Us vécurent quelque tems 
lenfemble; & Mademoifelle Gautier ^ en 
devenant chaque jour plus paffionnée, 
vouloit répoufer. J ai tout lieu de croire, 
par ce que j ai fu depuis , qu'il le lui 
^voit fait efpérer : Vnais s étant refroidi 
autant qu elle s etoit enflapiméé ^ il ne 
voulut plus enteadre parler 4k mariage; 
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& cette femme > fi violente & fiabfolue 
tant qu elle n'avoit pas vraiment aimé , 
tomba dans Tabbattement & la mélan- 
colie ! . * . Tel fut le premier principe 
de fa vocation : il fe fit une révolution 
totale dans fon caraélère^ 

Jamais elle n'eut le moindre retour 
vers le monde ; & jamais Religieufe , ni. 
Dévote , ne porta plus loin l'humilité 
Chrétienne : elle fe croyoit fînc^rement 
indigne de fes compagnes y dont elle 
éprouva plus d*une fois les mépris. 

Des relations quelle eut avec la 
Reine , lui procurèrent dans la Maifon 
une confidératipn qu elle nç cherchoit 
pas. 

Elk av<?it un neveu, nommé MaJ/e , 
bon Violoncelle ^ 6c dont il y a même 
des pièces gravées.. Il étoit à la tête de 
rOrcheftre de la Cooiédie. 

Ce lieu où Mademoifelle Gautier ge% 
niiflbit d avoir été, lui faifoit defîrer 
4en tirer fon neveu : die s'adrçfl^ ï 
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Moncrif^ & le pria d'engager la Reine 

\ faire placer Majfe dans fa Mufiquc. 

Le motif fcul de la Carmélite étant 
fait pouf toucher la Reine , MaJfe fut 
admis; & Mademoifelle Gautier en 
écrivit à Moncrif une lettre de remer- 
cimens , qu'il montra \ la Reine. Cette 
Princeflèfut enchantée des fcntimens de 
piété de la fœur Augujline de la Mifé^ 
ricorde {cétoïx le nom de Religion de 
Mademoifelle Gautier) & la fit afiurer 
de fes bontés. U s'établit même, en con- 
féqaence , une petite correfpondance 
dévote, dont Moncrif étoit le média- 
teur, & qu'il ma faire lire. La Reine 
& la fœur Augujline fe font auffi quel- 
quefois écrit directement ; &Ia Sœur, 
la veille de fa mort , adrefla encore à 
la Reine les huit Vers fuivans^ qu'elle 
fit , & diifta à la Religieufe qui là veil- 
joît; ^ 

Thérêfi 
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J'mèkese {a) f )e t'entends !••• une éternelle. 

vie, 
BriCe de mon exU les liens importuns i 
Avec une prière offerte par Sophie ( ^ ) , 
Mon ame va voler fiir l'Autel des parfums* 
O Reine ! ame célede 5& le charme du monde ! 
Si fur moi tes regards daignèrent s'abaiflèr^ 
J'implore , en expirant , ta piété profonde !•• 
Demande mon bonheur f le Ciel va t'exaucer^ 

Les perfoimes qui Tont connue aux 
Carmélites de Lyon^ telles que Madame 
Poilu , Intendante , & Madame de la 
VerpïUière , femme du PrëvÔt des Mar- 
chands, m'pnt dit qu elle avoit confervé 
la gaietë de fon caraélèré ; que fa viva- 
cité s'étoit changée en ferveur pour fes 
devoirs; & qu'étant dlevenue aveugle 
dans les dernières années de fa vie , elle 
fe fervit toujours elle-même , fans vou- 
loir être à charge à qui que ce fût de la 
Maifon. Elle aimoit les vifites , parloit 

{a) Patrone des Carmélites* 

{}) L'un des noms de baptême de la Retnei 

Tome h M 
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avec feu , énergie & clarté. Elle n'en- 
tendoit point parler d'un malheureux , 
fans être attendrie , & fans chercher à 
k foulâger p^r le moyen de fes amis. 
I-e Pape lui a voit donné un Bref pour 
paroître au parloir à vifage découvert. 
Je ne devine pas la raifon de cette ûik* 
fularité. 
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RÉCIT 

I>e la Converjion de M^^^. GÀvtieR^ 
Comédienne^ copié fur U Manufcrit 
original de fa main. 

t J. M, 

A-^ E 2 5 avril 1 722 y temps où , plongée 
dans une mer de délices ( félon les per- 
lîicieufes façdna de parler du monde), 
& goûtant une funefte fécuriré dans les 
.ténèbres de la mort, où j etois volontai- 
rement ; je m éveille \ huit ou neuf heures 
du matin, contre ma coutume ordinaire. 
\t me fouviens que c cft le jour de im 
naiflance ; fe fonne mes gens : ma femme 
de chambre arrive , penfant que je me 
trouve mal. Je hii dis de m'habiller , 
parce que je veux aller à la Mefle; elle 
xne répond qu'il n eft pas fête , fachaxit 
«qu'à peine les jours d'obligation mj 

Mij 
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faifoient aller. J'infifte ; elle m'habille. 
Je vais aux Cordeliers , fuivie de mon 
Laquais , menant avec moi un petit Or- 
phelin de jna mère ., que j'avois adopté. 
Jçntends une partie de la Mcfle, fans 
nulle attention. Vers la Préface, une 
voix intérieure me demande : Qui nCa-- 
mène aux pieds 4^s Autels l Si c^ejl pour 
remercier Dieu de m*àvoir donné de /juoi 
-plaire au monde , & tranfgreffer mortel^ 
lement chaque jour fa loi ? 

Cette réflexion, de la plus monC- 
trueufe ingratitude envers le Seigneur, 
me terrafla au point que je ne faurois 
l'exprimer ! ... De la chaife fur laquelle 
j'étois nonchalamment appuyée , je me 
•pjfoftemai fur le payé. 

La Meffe finie , îe renvoie chez mol 
& mon Laquais & l'Orphelin , & de- 
meure abîmée dans une perplexité in- 
concevable. Je me rélève tout-à-coup, 
& vais à la^Sacriftie demander une Mefle 
dt^ Sf ^fprity auquel un germe 4e Foi 
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qui n'avoit jamais été étouffé par mes 
défordres , me faifoit avoir recours dans 
les dangers les plus évidensi Le pre« 
mier mot que je prononce en attendant 
le Prêtre , c*e{l celui-ci : 4( Mon Dieu t 
» je voudrois bien me fauver, . . . Mais 

> comment faire ? je tiens à des chaînes 

> d'autant plus indiflblubles , qu elles me 
» font chères!... Aidez-moi donc vous-» 
» même » ô mon Dieu ? . . . Pour être 
^ éclairée de vos lumières, je viendrai 
y tous les jours à la Meflê. . . « » 

Bref, après trois heures d'agitation , 
fi je ne m'en retournai pas chez moi 
juftifiée , j'étois du moins .déterminée k 
entrer dans le chemin qui mène à la 
}uftification. 

Six mois fe paflerent avec ma Meflc 
fidèlement entendue le matin , & le foir 
mes allures accoutumées. 

On m'avoit raillée fur mes Mefles : 
je me déguife en femmelette , pour n'être 
pas connue. On s'en appcrçoit; la rail- 

M iij 
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krie redouble : pour lors je me rappelle 
cette parole de l'Evangile : « Qu'on né 
t peut fervir deux Maîtres. » Sur quoi* 
je prends mon parti , vers la TouffaintSy 
d'abandonner le plus dangereux , quoi- 
que le plus agréable. 

Je commençai par me pafler de femme 
de chambre pour m'habilJer. Afin de 
jn'accoutumer à la retraite que je me'di- 
tois j )e me retirai doucement des parties 
de plaifir, fous pre'texîe d'indifpofitîon,. 
Mais plus le temps Pafchal approchoit ^ 
vil j'avois fixé ma retraite, plus mes 
combats intérieurs devenoient fi ^îo- 
lêns , que la force de mon tempérament 
y fuccomba. Un vomiiTement, prefque 
continuel , ne m'empêcha pourtant pas 
d'écrire ma Confeffion générale, 

La jiécefGté de trouver un Confef- 
ieur , me détermina \ me confier k une 
Vertueufe parente , qui m*avou fouvent 
& vainement moralifée. Elle s'adrefla 
w Grand-Pénitencier,, qui lui indiqua 
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XLtï zélé Vicaire de Saint-Sutpice ^ ma 
Paroifle, Il me rebula d atord , & refiifa 
de m'entendre, juftf«*à et que j'eafle fait 
divorce avec le monde. Enfin , touché 
de mie voir k fes pieds , où mes larmes 
& mes fanglots lui peignoient la fincéritë 
de mes fentimens; après m'avoir con*- 
folée , dans refpérance des miférîcorde^ 
du Seigneuf , il me quitta en me ren- 
voyant k un jour plus tranquille. 

Quel jour, bon Dieu !. . .c'étoit \t 
jour même ou , pour la dernière fois de 
xna vie , les perfonnes qui m'étoient les 
plus chères , dévoient dîner chez moi..,. 
Mais , quelques chères qu'elles me fuf- 
fent , elles m'éioient alors moins chèrei 
que mon falut. 

Ce que je fouffris \ table pour ne rien 
laifTer appercevoir de ma fîîuation inté- 
rieure , ne peut s'imaginer î La gracè 
& la nature fe faifoient fentir dans tous 
les replis de mon cœur , fur-tout lort 
que quelqu'un me dit : « Vous noui 

Mit 
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y> faites trop grande chère pour un Tlfer- 
» credi de la Pajjion; » & qu'on répondit 
tout de fuite : « C'eft qu elle nous fait 
y fes adieux. » 

Me fentant prête à m'ëvanouîr, je me 
lève de table, fous prétexte d'un paie- 
ment à faire , & pour lequel j'avois 
donné ma parole. Chacun fe lève aufS; 
on me conduit jufqa'à ma porte ; je 
monte en carrofTe , & la compagnie fe 
remet à table : mais le premier coup de 
fouet du Cocher me fait poufler un cri 
fi perçant , qu'entendu par là compagnie, 
on fe difpofoit à venir à moi. A ce mou- 
vement, je rentre dans une falle baffe; 
ma femme de chambre leur donne le 
change , en leur perfuadant que je fuis 
partie , & que c'eft l'enfant qu'on a 
entendu crier. Je remonte alors en voi- 
ture, & me fauve à S. Sidpice^ où moa 
Confefleur m'attendoit. 

Là, quelque agitée que je fuffe, je 
commence ma Confeffion] âc après une 
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fêance de trois heures, où Dieu feul put 
me foutenir , le Confefleur , vraiment 
touché de mon ëtat y me remit à un autre 
jour. 

Je rentrai chez moi, où je navois 
plus que quatre jours à demeurer. La 
défolation s'empara de mon efprit , & 
de mon cœur ; j'ëtois éperdue & trem- 
blante, & me demandois,comme Sainte 
Augujlin : « Pourras-tu te paâer de tant 
y d'aifances & de biens l de tant de 
V fortes de douceurs qui , jufqu k ce 
y jour , ont comblé tes fouhaits ! Aban- 
y donneras-tu ce petit palais, pour aller 
^ vivre feule dans une trifte cellule , 
» & ne voir que des Religieufes ? Pour 
^ embrafler enfin, (Se pour toute la 
y vie ! ) un état aufli monotone qu obf^ 
•^ cur , & que tu déteftas toujours ?... i^ 
Mais je triomphai de ce cruel moment. 
Enfin , le jour de ,ma fortie arrive» 
M. Longuet y mon Curé , m'avoit fou- 
vent évitée : j avois toujours ri & badiné 

Mv 
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de fes pieufes exhortations. Sa Joie fut 
complette , lorfqué je lui fis part des 
mife'ricordes de Dieu fur moi. 

Je paiiai une partie de la nuit à écrire 
aux perfonnes avec Icfquelles j'ëtoîs 
engagée de profeflîon, Se au père de 
mon adoptif , à qui je renvoyois Ten- 
fant, avec vingt pHloles. Je laiiTai les 
lettres , avec ordre de ne les envoyer 
à leur adrefTe qu'à midi , & de dire, à 
quiconque me demanderoit , que yétoh 
abfente pout long-temps. Apres quoi je 
partis y vers cinq heures du matin , de- 
chez moi , pour û'y rentrer jamais. 

Mais au liJeu des combats pre'ce'dens ,. 
f en fortis avec la m^e tranquillité que 
je fors aiïtucllement de nia céHule pout 
aller au Chœur , onze mois , precifc- 
ment , après cette heureufe Mefle F 

J'arrive ^ tout auffi tranquille , à ^er- 
failles , au lever de feu M. le Cardinal 
Je Fleun , & de M. le Dde de Gefvres ^ 
mes ci^nftâne protedeufô ^ defquels j'àl- 
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lois prendre congé. Je pafle de leur 
appartefment k la Chapelle du Roi , pour 
y entendre la Mefîe , pendant laquelle 
je me fouviens qu il y a dans le Château 
«ne Dame que j'awis vjk»lemment ofFen- 
fée ; & fortant de la Chapelle , je Tne 
hâte d'aller chez elle , & la fais prier 
de defcendre dans un entrefol , pour 
éviter l'éclat de (es premiers meuve- 
xnens. 

A peine y cft-^Ile entrée , que Je 
ferme la porte , & me précipite k fc» 
pieds : ce qui la rend interdite & fan» 
•voix. Je lui demande , dans la pofture de 
fuppliante^ où J'étois , un généreux par- 
don; parce qu abandonnant le monde, 
pour faire pénitence , favois cru devoir 
commencer par ce que l'Evangile pref^ 
crit de plus difficile- 
Cette Dame, un peu revenue de ce 
qu'elle avoit d'abord cru n'être qu'une 
illufion , me dît tout ce que la colère 
d'aune femme piquée le plus fenfiblemeAir 

M vj 
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put lui fuggérer de plus dur. Après lavoir 
écoutée , fans lui repondre , je lui dis ^ 
toujours profternée à fes pieds, que je 
n'ëtois pas venue pour me juftif er, mais 
pour lui demander pardon. Que fi elle 
daignoit me laccorder, je partirois con-* 
tente. Que fi elle me refufoit , Dieu 
lie le feroit pas de fon refus. A ces mots y 
elle me tend la main ^ me fait aiTeoir , & 
nous voilà réconciliées. 

Je repartis de f^erfaittes^ ians y prendre 
de nourriture^ l'aélion que je venois de 
faire m ayant fuffif^mment raflafiée. Je 
me rendis à Paris ^ dans la Commu-* 
Muté de Sainte Perpétue ^oii y SLVoisfsiit 
meubler une petite chambre , pour y 
demeurer jufqua ce que l'inventaire de 
mes meubles & autres arrangemens fuC» 
fent ânîs. 

En entrant dans cette première re«* 
traite , j éprouvai invifiblement ce. que 
iSé Faul éprouva viiibleiaeat ; puifqu au 
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lieu des écailles qui lui tombèrent des 
yeux , je me fentis transformée en une 
créature toute nouvelle. Montée à cette 
petite chambre > je me crus montée aa 
Ciel ! • • f Là ^ tout le pafie s'évanouit: 
maifon y biens, amis , plaiHrS;^ tout dif-« 
parut de mon fouvenir ; le calme & la 
paix intérieure ou je me trouvai ^ me 
faifoient prefque douter fi ma vie^ 
jufqu alors , n'avoit pas été un fonge Ma, 
couiîne, qui fondoit en larmes ,& qui 
ne pouvoit fe fépar^r de moi^ dans la 
crainte de me laifler feule > & qu elle^ 
ne me trouvât morte le lendemain ^ ne 
pouvoit comprendre mon empreflêmcnt 
à la renvoyer , pour goûter à loiûr le 
nouveau plaifir de la folitude. 

Je dis à la Supérieure que j'avois fait 
collation le matin , & que je la priois 
de me. donner k fouper du reile du diner 
de la Communauté. Il ne fe trouva qu'un 
peu de carpe àTétuvée^que je mangeai 
t»vec appétit. Chofe admirable 1 depui} 
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trois mois je ne pouvois garder Je nour- 
riture, même les confommés; javois^ 
même vomi un peu de riz au jus que^ 
j'avois pris la veille, h fouper. Cette 
carpe réchauffée , & quelques noix pour 
deflèrt , non-feulement reftèrent dans 
mon eftomac fans peine, mais- je dormis 
toute la nuit d^un fommeil aufH paifible 
que celui dun enfant de huit ans : ce 
qui a toujours continué depuis. 

Dès qu'on fut ma retraite, chacun 
lui donna la caufe qui lui plût rperfonne 
ne put croire que dans la force de Tâge j 
( j'avois alors trente-un ans ) & de la 
violence des paffions, jeufle pris, fans 
m'y croire forcée, un parti fi oppofë à 
celui que je quittois.... Mon inventaire 
cft affiché ; il dure quinze jours , pen- 
dant Icfquels tout Paris vient fe con- 
vaincre de la réaKté de n!a fuite; & 
chacun s'en retourne touché & attendri 
des mîféricordes de Dieu fur moL On 
fucftionne ma parente^ chargée de mes 
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afFaîrcs temporelles , fur le lieu de ma 
retraite; &, la troavaa-t impe'netrable ^ 
on la prie de me faire tenir une lettre- 
qu'on lui remet ^ en la fuppliant de n y 
pas Tnanquer. 

Cette lettre étoît îun amî, qui m'ex- 
hortoit à ne point perfifter dans uAè- 
de'marcbe telle que celle où je m'éngar- 
geois , fans doute trop légèrement > fur- 
tout dans la fituation gracienfe où je 
me trouvois , & dans un âge où les 
retours font prefque toujours inëvitar- 
iles & les repentirs fouvent trop tardifs. 
Sur quoi Ton me citoit nombre d'exem- 
ples faits pour m'ëpouvanter y fi Dieiï 
ne m'eût foutenue & fortifiée par fa 
grâce. En partant des vrais fentimen^ 
qui m'animoient ^ on peut juger quelle 
fut ma réponfe. ^* 

Mes affaires enfin arrangées , je parc 
pour le Mâconno'Uy la veille de ^Af- 
ccnfiorty fix femaines après ma fortie 
^Bgypttyh, oà m'attendoit Madame la 
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Marquife de f^alaJons d*Arcy^ mois 
amie , à qui j'avois fait part de ma déter^ 
minatioB , en la priant de m'arrêter une 
place dans le Couvent des VrfuUnes de 
Pondeveaux ^jfoxLX y vivre Penfïonnaire 
& inconnue : car la vocation étoit encore 
bien loin de ma penfëc , attendu Tavcr-* 
"fion que j'avois toujours eue pour ce 
genre de vie , & fur-tout pour les Com- 
munautés de filles. 

En montant dans la Diligence , je 
trouvai , pour compagnon de voyage , 
M. le Commandeur de rAuhpin^ qui , 
trompe par mon extérieur, me combla 
de foins & d'attentions refpedueufes , 
fufqu a Saulieu , où la Marquife m'at- 
tendoit. Ce qui l'ayant confirmé dans 
la haute opinion qull avoit prife de 
mol, il me fupplia de lui dire à qui 
il avoît eu l'honneur de rendre fes de- 
voirs ? Je lui répondis , franchement > 
que je me» garderois bien, moins. ce- 
pendant par vanité pour moi., que pour. 
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lui épargner la confufîon d'avoir pro- 
digué {ts politefles à qui en étoit très^ 
peu digne. 

Il prit mon refus pour un compliment, 
& redoubla fes refpeâueufes inftances^ 
Je lui dis : 4Ç M. le Commandeur , je 
» vous donne ma parole qu'en arrivant 
» à Lyon y vous faurez qui je fuis ; & 
y fî je perds Teftime que vous avez 
)> conçue pour moi , du moins faurez- 
y vous que je n'ai pas voulu vous trom^ 
^ per , & que ma bonne-foi exige k 
)» pardon de mon filence. En eifet , je 
^ lui écrivis fur le champ qui j'étois ^ 
y mon de^n de retourner à Dieu , & 
f que je le priois de ne me pas favoir 
^ mauvais gré de ma réfiftance à me 
t faire connoitre à lui. Il fut fi content 
» de ma candeur , que , jufqu'k la mort , 
^ je n'eus point de plus folide & de 
;^ meilleur ami. » 

A peine fus-je inftallée dans le Cou-i 
vent de Pçndcpeaux , où les Religieufes 
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xn'avoient reçue avec toute la bienveil- 
lance poffible, que le De'mon me tendit 
un piège. Une perfonne, dont le nom 
vous eft très - connu , m'écrivit : Que 
dans la re'folution où j'étois de mener 
une vie retirée , il me conjuroit d* ac- 
cepter une de fes Terreé qu'il me nom- 
moit , pour y finir mes jours comme il 
jne plairoit; & qu'en ce càs^ il me la 
donneroît en bonne forme. 

Je le remerfciai cordialement de ion 
ofFre, en lui difant : Qu'ayant quitté ma 
maifon , il ne feroit pas édifiant que 
j acceptafle la fienne; & que , quelque 
pufes que pufîènt être fcs intentions / 
le public pouvoit les mal interprêter. 

Les Religieufes m'avoient donné une 
grande chambre , dans laquelle j'en fis 
conftruire trois , comptant y finir mes 
jours. J'aiEftois à tous leurs exercices. 
On avoit pour moi des égards qui m'afv- 
fligeaient y parce que trpmpées , ainfi que 
le Commandeur j fur un certain air au 
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monde & un embonpoint que je n avois 
pas encore perdu , oh me croyoit dé 
haut parage. Je les tirai d'erreur, comme 
5'avois défabufé le Commandeur , & 
elles m*en te'moignèrent encore plus 
d'amitié. Je paflbis les jours à lire , à 
prier Dieu , menant la vie la plus douce 
qu'on puifle imaginer. 

Je fus pourtant affligée à Pondeveanx^ 
pendant les premiers fix mois , par des 
fonges qui, chaque nuit, me défoloient 
Beaucoup. Un jour, me trouvant^ feule 
devant le S. Sacrement , dans la peine 
où j'étoîs de ces fonges impertinens, 
je m'adrelfai à la Mère de Dieu , comme • 
û elle eût été préfente : « Oh , ça ^ 
i> Sainte Vierge! (lui dis -je, avec 
5? la même ingénuité que j 'avois p^rlé 
» à Dieu , aux Cordeliers\^ dix-huit mois 
» auparavant ) on dit que vous êtes 
^ toute - puiflante dans le Ciel î Que 
3> vous obtenez pour les Pécheurs ce 
> qu'ils ofent vous demander h. Si ^ par 
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p votre interceffion , je fuis délivrée 
V des vexations noâumes que je fouffre 
:^ depuis fi long-tems , & qui me font 
9 horreur, je vous promets de jeûner, 
y au pain & à leau , la veille de toutes 
3^ vos Fêtes, & de communier à votre 
y intention ; de porter jufqu à la mort, 
1^ fur ma chair, un cordon de laine 
y blanche avec des nœuds; & de dire 
3^ chaque jour , bien dévotement, votre 
» Chapelet. » 

Depuis cet infiant je fus fi tranquille 
fur ce point, & j'ai confervé une fi vive 
reconnoilïance envers cette Mère de 
Mife'ricorde , que je r^pandrois jufqu k 
la dernière goutte de mon fang pour 
foutenir fon pouvoir & fa bonté. 

Il arriva dans ce même temps un évé- 
nement affez fingulier, & oîi la main de 
Dieu parut vifîblement protéger cette 
Communauté. La nuit du jour Sainte 
Anne y il Et un fi prodigieux orage , qu'il 
fembloit que tout alloit être renverfé. 
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Le tonnerre qui rôuloit fur le toit de la 
maifon , le cribla entièrement , inonda 
les greniers remplis de farine ; & leau 
paflant à travers les planchers , tomboit 
2i torrens dans l'Infirmerie , fur - tout 
dans la chambre où giflbit une ancienne 
Religicufe , abfolument paralytique. Les 
autres, qui ne favoient de quel côté 
tourner , vinrent à ma chambre pour me 
prier de les aider. Je fors en chemife , 
& coyrs au lit de cette pauvre vieille , 
que perfonne n*ofoit toucher. Je lenléye 
^ifemenf j & j'allois la mettre dans mon 
lit, qui »avoît point eu de part à l'i- 
nondation , lorfque la porte s'e'tant 
fermée la clef en dedans , il fallut la 
porter ailleurs. Le déluge que j'avois 
eifuyé m'avoit mife dans un état auflî 
piteux que rifiblej & les Religicufes me 
prêtèrent une de leurs chemifes, qui 
fut le premier cilice que je portai. Nous 
allâmes toutes au grenier, pour fauver 
ce que nous pourrions de la farine qui 



%%6 Pièces 

tomboit fur nous, k moitié patrie y fans 
nous appercevoîr du danger que h.ou« 
courions : car , dès que le "jour parut, 
nous vîmes toutes les tuiles pendiller 
fur nos têtes , fans prefque tenir à rien : 
ce qui fut regardé comme un vrai mira- 
cle , & attribué à un Salut que j'avois 
fondé , k perpétuité , en aélion de grâce 
des miféricordes de Dieu fur moi , & 
dont le premier Salut avoit été célébré 
le foir même. - . 

Après dix mois de féjour à Ponde- 
veaux , je vins a Lyon , rendre mes 
devoirs à feu M. le Maréchal i/« Villerou 

La Maîfon de ï Anticaille me plut 
beaucoup; &, quoiqu'on n y reçût point 
de Penfionnaires, M. TArçhevêque leur 
demanda ^our moi cette grâce. JavcMs 
eu quelques inquiétudes à Pondeve^aux , 
pour avoir refufé la vifite du vieux 
Comte de FeuiUans , qui en étoit Gou- 
verneur. D'un autre côté , mon amie la 
Marquife d'Arcy^ n'apprauvoit pas que 
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|e fufle auffi fequeftrée que je préten- 
dois Vêtre , & que je regardafle comme 
vne diftraflion l'offre qu'elle me faifoit 
continuellement de pafler une partie de 
la belle faifon dans, fes Terres, avec elle 
& fa famille. 

Je fis donc revenir mes meubles de 
Pondeveàux , fans me foucier des accom- 
modemens que j y avois fait faire , & 
qui m'a voient coûte' plus de 200 piftoles. 
Je fis à peu près les mêmes frais à VAit" 
ticaiUe , la regardant enfin comme Ii 
dernière de mes ftations. J'y fuivis , de 
même qu a Pondeveàux , les exercices 
réguliers de l'Ordre de Sainte Marie, 
J'avois pour Directeur le Père Deveaux^ 
de hCompagnie de JéfuSy dont les ordres 
nie paroiflbient être ceux de Dieu même. 

Il commença par me confeiller de me 
lever à onze heures du foir, 6c de faire 
rOraifon jufqu a minuit. Je me tenois 
bien éveillée pour obéir ; mais à peine 
éipis-je à geaou^, que je m'endormois 
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comme une marmotte , jufqu'k je ne fais 

quelle heure. 

Voyant que cette pratique n'e'toît pas 
de mon reflbrt , il m en prefcrivit «ne 
autre , dans une lettre que je reçus de lui. 

Il me marquoit que , puifque j avois 
tant d'attrait pour l'expiation de mes 
^.pe'chés , il me confeilloit de faire ufage 
de la difciplîne tous les Yendredis,pen« 
dant Tefpace d'un Miferere\ ou fur les 
épaules ) ou k la façon desReligîeufes; 
qu'on me prêteroit à VAnticaille l'inf- 
trument néceflaire , finon qu'il m'en 
fourniroît un lui-même. Qui futcamufe, 
à la le(îlure de cette lettre ? Ce fut moi. 
Je croy ois avoir la berlue f ... Je lifoîs 
& relifois cette belle épître, croyant 
toujours m'être trompée; mais j'y trou* 
vois toujours la même proposition ! 

« Quoi donc? me difois-je, avec une 

> efpèce de dépit , la difcipline ! A moi l 
■> Jiifte Ciel , quelle impertinence !..,. 

> Les Béguines font bien maitreflës de 
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♦ fe foumettre à de telles fottifes. Quant 
>> à moi , je n'en ferai rien.,.. Que faire 

V cependant î C eft Dieu qui me parle 
» par fa bouche... Et fi je lui deTobéis ?.♦ 
p Mais ce Miferere qu'il me prefcrit , je 

V ne le fus jamais?... Eh bien ! il faut 
» l'apprendre ; il faut fe foumettre att 
y Mînîftre de mon Dieu , & fe refigner 
y à tout , puîfque mon falut en dépend. > 

Pour ne point rougir en empruntant 
une 4îfcipKne , j'allai couper fix ou 
fept brins de corde neuve; je les nouai, 
pjr intenralle j & pendant que la Corn-* 
munautë fe trouvoît (en Oraifon, je 
m^enferme, me découvre les épaules, 
& m'y applique une grêle de coups , 
mais dont la douleur fut telle, que je 
tombai tout-à-plat fur le nez, prefque 
ikns fentiment 

Je pleurai de dépit, non de dévotion l 
bien refolue de chanter une gamme très* 
vive k mot! Diredeur flagellant. 

La nuit fe paâk comme il plut à Dieu^ 

Tome L ^ ^ 
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fan$ pouvoiy ni fermer Toçil, nî m» 
tenir fuir aucyp côté. Le matin , je trou- 
vai nies épaules tiicolores de meurtrif- 
furcs, & fortis outrée de cplère, pour 
aller à S» Jofeph^ rendre compte au zélé 
Pire^Jleiir de ce que m'avoit valu trop 
de foumiâlon à fes cqnfcils. 

Hélas I dès qu'il parut avec fon exté- 
rieur impoftnt , je me trouvai fi foible, 
que je ne pus répondre aux qweftions qu'il 
jpe ftt fuj: la caufp de ma vifite. Le feul 
mouvemetitde mes épaules le lui dJfant 
aflez, il me le fit aifément ^yqu^r ,.ea 
Jui difant epfin, tfès-franchcmwtjque 
j'avois pquytant accepté h propQfition, 
quoiqu'elle vçitiii fçandalifée, mMs que 
je le priais de TfwlpirHfn, n«. plus 
exiger qug \% reiter^iffe un p5u:^l exer- 
cice. Il me le promit fyx le- charpp, 
en in'aâurant cependant qu avant très-* 
peu de jours je le lui redemanderois , à 
genoux : mais qu'il n'y confentiroit pas» 

« Oh I quapt à ce ,( lui répondis-je , 
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> avec 1 quelque dépit ) vous aurez la 
V barbe bien langue avant que votre 
j> oracle s accompliflè ! » 

Il avoit pourtant raifon , le bon Père ; 
car je ne fus pas plutôt rentrée chea 
moi , que la honte de ma démarche & 
de ma lâcheté , me fit bientôt changer 
de fentîment & de langage. 

Ces Vierges pures avec lefquelles je 
vivois, & qui joignaient la pénitence 
à la plus innocente vie ^ faifoient ma 
condamnations & mes épaules n étxrient 
pas guéries , que je demandai , très-hum- 
blement , ce que j avois rejette avec in- 
dignation. Le bon Père , mais pour la 
forme feulement , fe fit un peu prier ; car 
il eût été bien fâché de ne pas contribuer 
à la mortification de cette chair fi po- 
telée 6c fil douillettée , & à laquelle 
je croyois encore devoir de fi tendres 
égards. Auffi me fournit-il abondamment 
tout ce qu'il me falloit pour travailler 
k réparer les torts^ de ma première 
poltronnerie* Ni) 
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Jene finirois pas , fi j*entrois une fois 
dans le détail des autres aventures de ce 
genre, auxquelles jeus d'abord peine 
à me faire > & qui me conduifîrent par 
dégrés "à la vocation Religieufe , pour 
h/^uelle j 'a vois toujours nourri une ^ 
forte antipathie* 

Les Dames , qui avoient des bontéi 
pour moi, que je n'oublierai jamais, 
s'étonnoient qqe , m affujettiflaiit à toutes 
leurs obfervances , je ne penfafle point 
lu offrir k Dieu l'entier facrifice de ma 
liberté» Sur quoi je les prijii de vouloir 
ne me point parler dun tel engage- 
ment , fans quoi je pourrois ne plu^ 
vivre long-temps avec elles. 

On ne m*en parla plus : mais on me 
fit lire la "vie de Madame de Montmo^ 
rend , qui , après la funefte mort de fon 
époux , prit le voile à Sainte 'Marie. Ce 
grand exemple me toucha ; j'y réfléchis 
profondément , & fis part au P. Deveaux 
4e mes réflesùons, qui m'aflura quQ 
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le pluô grand facrifice qui me reftôit à 
faire à Dieu^ e'toit celui de ma liberté* 
C'étoit ne rien m apprendre de nou-^ 
veau; je le fentois très-bien. Mais c« 
qui me furprit beaucoup , ce fut de m'y 
trouver a peu près difpofée. 

Ceft dans le mois de juillet ift^^ 
que ceci fe paflbit ; & lorfque j'en fis 
part à la Supérieure & à quelques Reli- 
gieufes , leur amitié pour moi prit un 
nouvel accroiflementé 

J'écrivis quelques jours après à Paris, 
d'où je fis venir ma parente pour diC- 
pofer de mon temporel , attendu que 
je comptois prendre l'habit de Religion 
très-peu de temps après. 

Pendant cet intervalle , on me fit 
tomber dans les mains l'Hiftoire du 
fameux Rancé ^ Fondateur , ou plutôt 
Réformateur de la Trappe, Mais , grand 
Dieu, quelle attrape !... A peine eus-je 
reconnu dans cet illuftre, Pénitent une 
conformité fi grande entre les égaremen» 

Niii 
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de fa jeuneflè & ceux de la mienne ^ 
que toute règle douce me. déplut ; & 
que je promis à Dieu , de toute retendue 
de mon coeur , d'imiter , autant qu'il 
pourroit êtrq en moi , ce Pénitent dans 
fes auftérités ^ ainii que j'avois fait dans 
le$ défordres de fa vie. J'aurois même 
vole ) fur le champ , aux Clairettes , ( filles 
à Vin/larde la Trappe) yû le P. Deveaux 
ne meut fortement aflurë que je trou- 
verois chez les Carmélites tout ce que 
j auroîs pu de'firer à la Trappe. 

J^ confiai mon deflein à feu M. TAr- 
chevêque Je Villeroi^ qui m'honofoit 
d une bienveillance particulière. Il vou-- 
lut d abord m'en détourner; mais lui 
ayant ouvert mon cœur , & Tayant 
afluré que je me fentois étrangement 
preiTée de fatisfaire \ la juftice divine ; 
il fut fi pénétré démon état, qu'il s écria 
tout- à-coup : « Le doigt de Dieu eft là \ 
> j'irai demander aux Carmélites \me 
y place pour voue. » 



INTÉRESSANTES. Èg$ 

Mais , Monfeigneur , ( lui dis-jc ) 
n omettez pas de leur dire ce que j ai 
été dans ïe monde? Car je rie veu* 
tromper perfonne. 

Il le fit , & leur dit la profcffion que 
javois exercée chez le Roi&k Paris: 
ce qui les effraya beaucoup. Mais lé 
Prélat leur ayant dit qu'il fe chargeoit 
dé tous leurs fcrtipules, la Mère Supé* 
rieure , qui favorifoit T9kàn deflcin , m'é* 
trivit, que je navoii §ai prchdrejout 
pour ine préfenter à h Communauté , 
& pour de fuite enti-er dans la Màifon; 

Je ne voulois pas qaé-les Dames de 
YArtncaille euflent le moindre vent de 
tout ceci; parce que ^ m'ayant beaucoup 
aimée 5 & moi , les aimant de même , je 
croyoîs devoir éviter de tendres repro- 
ches, qui h'auroient fans doute fervl 
qu'à rendre notre féparâtion dautaht 
plus douloureufe. 

Je me rendis dofac àûx Carmélites dé 
tyon^ le 14 oélobré 1724 , & doi 

NiT 
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J'écrivis a la Supérieure & aux Relî— 
gieufes de V Anticaille , pour leur de- 
mander pardon du myftère que je leur 
avois fait , par pure défiance de moi-* 
]néme,&c. 

C'eft ainfi que le Seigneur j par (k 
mifericorde infinie, m a fait entrer dans 
la Terre 4e$ Saints , dix-huit mois après 
m avoir fait fortir de celle de Perdition, 
€Ù la feule indigence m'avoit conduite; 
puifque nul de mes parens n'étoit forti 
de la fimplicité &,de Thonnêteté Chré- 
tienne. Le feul dérangement d'un père 
anavoit réduite , à Tâge de dix«*fept 
ans , grande , & de figure ( dîfoit-on ) 
aflèz prévenante, à ne favoir quel parti 
prendre. 

J avois horreur du vice , & n'en eus 
pas moins de la propofition qu'on me 
fit dembraflèr l'état de Comédienne.*» 
A quoi Ton me répondit que ce préjugé 
ne régnoit plus que chez le peuple & 
les cagots; tandis que la Cour & la 
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ville pcnfoient difTéremment , & regar- 
doient d'un tout autre œil ceux qui exef- 
çoient des talens devenus auffi utiles 
qu'agréables. 

. On perfuade aifément la jeuneflè !.,.. 
Mais lexpérience m'apprit combien I9 
perverfion devient inévitable à cet état, 
pour qui n'eft pas en garde contre 
tous les écueils qui l'environnent; puif- 
que , fans autre travail que celui de la 
mémoire , on vit dans l'opulence & 
dans de continuels amufemens de toute 
fefpèçe : au point que les trois dernières 
années que je reftai au Théâtre me 
rapportèrent , tous frais faits , quarante 
quatre mille francs. 

Quelle amorce pour un cœur qui n*en- 
vifage que lé préfent ! Et quelle mifé- 
ticorde que celle qui peut Farracher k 
une vie auffi voluptueufe , fur-tout dans 
la force de l'âge & des paflîons !... ^ 

J'avouerai néanmoins y avoir connu 
des perfonnes auffî eftimables par les 

N Y . 
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mœurs que parles talens : mais je ne fui- 
pas de ce nombre ; & f ofe le dire , à 
ma honte, ainfi qu'à la gloire du Dieu 
dont la grâce éclate d autant plus dan^ 
ma converfion , que , pour /îgnaler foii 
pouvoir, elle a choifi, en me touchant, 
le fujet le moins digne ï 

En entrant dans la fainte Maifon qui 
Verra finir ma carrière ^ je fentis que le 
Seigneur avoit rempli tous mes defirs. 

Il permit cepTendant que quelques 
méchans hommes vinflent , dès la pre- 
mière nuit , faire" & dire k la porte du 
Monaflère ,. tout ce qu'il étoit poffible 
. d'imaginer de plus propre à m'en faire 
chafler. • 

La Prieure ^ après de vaines infor- 
mations pour les connohre, en fit part h 
M. l'Archevêque, ôe qui , probablement 
mieux inftruit, trouva moyen de pré- 
venir de fi cruels éclats. 

On débita depuis , que je n'étois pas 
née en légitima mariage y ce qui mettoir 
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un obflacle invincible à mon âdmiffioti 
dans ce faint Ordre. 

Je le mandai à M. le Curé dô Saine 
Sulpice\qm daigna joindre à mon Ex- 
trait baptiftaire, une lettre en forme dé 
certificat, qui confondit la malice An 
Démon. 

Ces épreuTes& nombre d'autres que 
je crois, devoir taire , loin dé me décou- 
rager , ne fervoicrtt , âu ÉoiitÉ-âire'^ qu'k 
me faire damant plue béhiir la mifé-* 
ricofde dé Dieu , au pbitit <|ue )e crus 
ne pouvoir mieux faîffc ^ue. dé la choifîf 
pour mon nom de Religiôît. 

Je fuppliai alors la Pfieurè de per-* 
mettre qiife je récuflè incbnîiue > fàii* 
aucune cc^rKpondance avec mes amis , 
ni même avec mes patent : ce qu elle 
crut devoir me refufer. 

Je lavois priée , dès en entrant , dé 
tie nfie pdnt ménager , & de me faîr^ 
pratiq^ïer d'abord , tout ce que fç pour» 
rois aTcAr à pratiqtier dam la Mte i 

Nvj 
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attenda qu'ayant perdu tant de temp^ 
dans le monde, il m'ëtoit important 
de n'en pas perdre un feul moment dans 
le fein de la Religion. Elle daigna fe 
prêter à mes inftances, en m'exceptant 
des prudentes attentions qu'on a dans 
les Communautés pour les nouvellement 
initiées. 

. On me mit le balai }l la main > le jour 
inéme de mon entrée. 
, Laver la leilive^ tirer de l'eau d'un 
fmîts trës^profond, frotter les tables du 
Réfeéloire, port^ les cruches de char* 
que fœur k leur place , laver la vaiCelie 
de terre k notre ufage\ écurer les rnar* 
mites & le poêle de la.cuifine , fut un 
plaifîr pour moi , beaucoup plus grand 
que ne l'avoient été mes anciennes mol« 
jefles. 

A ces occupations , qqi durèrent 
qaatre ans , fuccéda celle de faire les 
Alpargatjss , ou fouliers de corde , pour 
\)ate ia Communautés d'ayok foin de 
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l'horloge, pour laquelle il falloit chaque 
jour monter, à force de bras, trois 
pierres d'un poids ënoritie. Je fus trois 
ans dans cet emploi , qui , m'ayant un peu 
dérangé Teftomac , fut remis à un autre^ 

Après les tro^ premiers mois d'é** 
preuves, je fus admife au faim. habit , 
le 20 janvier 17^5. M. l'Archevêque 
eut aïïêz de bonté pour préfider à la 
cérémonie. Malgré toute la rigueur de 
la faifen, toute la ville y aififïa : tant 
on avoit eu peine à fe perfuader qu'il 
fe fut fait en moi un changement fi 
étrange , & que moi-même avois quel** 
qiiefois peine à croire! 

Le foovenir du pafle j ainfi que la vue 
4tt préfent > n'avoient befoin d'aucun 
lecours pour m'entretenir dans mesréfo«« 
Jtitions« Les miféricordes d'en-haut me 
irendoîent mes anciennes erreurs d'autant 
plus odieufes; mes yeux étoient deux 
fontaines de larmes , & de larmes le» 
plus fincères. 
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j'ai quitte le monde 5 jufquk ce jour,' 
10 août 1752 , je ne lai jamais regretté 
une feule fois , malgré les épreuves qu'il 
m'a fallu fubir , & les violences qu'il 
a fallu me faire pour vaincre mon ex- 
trême . fenfibilité : violences û grandes , 
& qui ont tellement pids fur mon tern- 
pérament^ que mes cheveux & mes 
iourcils , de très - noirs qu'ils étoient , 
font devenus tout blancs. 
' Qu'on juge de l'intempérance & de 
ïeffervefcence de mes paffions , parles 
écarts & les périls auxquels elles m'ont 
expofée lorfqu il s'agi/Toit de les fatif- 
faire!» • • A quels dangers ne s'expofoit 
pas une fille de vingt à vingt-deux ans ^ 
en allant de Puns dans le Virtembergjài 
du Virtembergii Paris , dans une voiture 
de pofle , à la merci d'un feul laquais & 
d'un Poftillon ! Ce laquais,plus timide & 
plus las , les fentant beaucoup mieux que 
moi , s'approchoit fouvent de ma chaife, 
& fur-tout dans les bois de Nancy 6c 
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de Saime-Menehoud^tn me difant d une 
yovK entre - coupée : <c MademoifcUe , 
S> favez-vous que nous voici dans de 
» vrais coupe-gorges î • • • • A quoi je 
repondois : € Marche toujours & ne 
y> crains rien;tu fuis Céfar & fa fortune \^ 
Certaine nuit dans une Auberge , on 
.entre dans ma chambre ;&, croyant 
qu on vient m avertir que les chevaux 
font à ma chaife, j'appelle mon Laquais , 
& perfonne ne me répond. Tandis que 
Ion s'approchoit de mon lit , je crie 
auffitôt au voleur , & le voleur inti- N, 
pidé s enfuit. Je m'élance du lit , il m'e-** 
chappe. On vient au bruit. Je m'en 
prends à l'Hôte , qui s*excufe fur trois 
voitures arrivées la nuit: «C'en eft 
» aflez, lui.dis- je^ qu'on, mette les 
» chevaux à ma voiture ? » On obéit , & 
je pars fur le champ, fans penfer davan- 
tage au Voleur. 

C'eft ainfi que Dieu , par une Provi- 
dence marquée , m'a toujours préfervéc 
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des accidens & des périls dans lefqueTs 
}e me précipitois chaque jour , maigre 
les faf:es remontrances des pérfonnes les 
plus refpeiSlabies par leur rang , par leur 
âge & par leur vertu. 
Lorfqu elles me demandoîent,fi j'appro- 
chois quelquefois des Sacremens ? Non y 
fans doute , leur difow^-je. — Eh l pour- 
quoi donc f — Je ne veux pas les pro- 
faner , ni renoncer à mes plaifirs , avant 
iquarante cinq ans. — Mais n avez-vou5 
pas de remords ? — Moi I • . . Non ... * 
A quel propos î Je^ne fais aucun tort à 
mon prochain. Quant au Paradis futur^ 
je le laifle à qui voudra , contente de 
celui dont je jouis tout de mon mieux. 

Délire affreux ! Aveuglement funefte , 
& dont je frémit-ai toujours ! 

C'eft pourtant fur cette înfenfée que 
le Ciel a daigné jetter un coup d'œil de 
compafKon,aflez puifTantpour me rendre 
V moi-même ! Car il m'a voit douée 
dune bonne âme, d'un cœur fincère & 
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droit , fenfible , bienfaifaot , & fufccp- 
tible des femimens les plus eftimables, 
ainfi que d une juâe horreur pour les 
'vices déshonorans. Mais le peu d'aifance 
de ma famille, ayant fait négliger mon 
éducation, poUvbis- je, jeune encore, 
«u moment ou je me trouvai libre & 
fam fortune, avec un tempérament tout 
de feu; pouvois-^je, dis- je, être long- 
temps ce qu'on appelle vertueufe ? . • # 
Auffi Dieu fait ce qu*il m'en a coûté 
pour ceflèr de l'être U . • • Il fait qu'à 
dix-neuf ans , me trouvant en Flandres , 
aux portes de ia mot t , je lui promis , & 
très-fincèrement , de rencfncer au dan- 
gereux état qu'on m'avoit forcée d'em- 
brafler , fi Von vouloit feulement m'af- 
furer deux cents livres de penfion. On 
le pouvoit , on le devoit fans doute? . . , . 
Mais que le Ciel pardonne i ceux- qui 
sy font refufés ! 

Vous avez exigé de moi cet abrégé 
de mes égarcmens, & d'une converfioo 
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que l'on eut tant de peine à croire ? 
Cruels reflbuvenirs, & qui m'ont coûte 
bien des larmes L. Souffrez que j'exige , 
à mon tour , que vous m'aidiez à rendre 
à Dieu d'ëternelles aétions de grâce ^ 
pour qu'il couronne en moi fes propres 
bienfaits , en m'accordant une perfévé- 
rance dans le bien ^ capable d expier à 
Theure de ma mort , les maux dont j'ai 
deshonore ma vie I 
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P RÉ F A C E 

De l^Hifioire à laquelle travailloit 
Du CLOS , Secrétaire perpétuel 
de r Académie Françoife j fy 
Hi/îoriographe de France. 

J\ u s s I TÔ T que le Roi m*eut nomme 
Hiftoriographe , mon premier foin fut 
dcraflèmblcr les Pièces qui m'étoient 
nëceiTaires. 

J'ai eu la liberté d'entrer dans les 
différens dépôts du Miniftère , & j em 
ai fait ufage long-temps avant d'écrire. 
J'ai lu une infinité de Mémoires, & les 
Correfpondances de nos Ambafladeurs. 
J'ai comparé les Pièces contradiéloires y 
& fouvent éclairci les unes par les 
autres. 

Les Mémoîres^w Duc de Saint-Simon 
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m'ont été utiles pour le matériel dct 
Faits dont il ëtoit inftruit. 

Mais la manie Ducale y Ton empor- 
tement contre les Princes légitimés & 
quelques gens en place , font à un tel 
excès , qu'ils avertiflent fuffifamment 
d'être en garde contre lui. 

En effet , quelque vrai que foit un 
Ecrirain^ quelque air qu'il ait de l'être ; 
la feule manière d'envifager les chofes 
peut les altérer. C'eft ce qui arrive à 
cet Auteur. 

J'ai donc contre-balancé fon témoî-i 
gnage , par des Mémoires que m'ont 
communiqués des hommes également 
inffa-uits & nullement paffionnés; par 
des pièces en original. 

J'ai converfé avec plufieurs de ceux * 
^ùi ont eu part aux affaires. J ai tiré de 
grands fecours de la domefticité intime 
du Roi , compofée de Sujets dont la 
plupart ont eu la même éducation que 
les Seigneurs ^ & font d autant plus à 
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portée de voir ce qui fe pafle, que, 
témoins afîîdus & en filence , ils n en 
obfcrvènt que mieux ceux qui agiflerir. 
J'indiquerai mes fourees , lorfque le 
temps & les circonflances le permet- 
tront. 

J ai connu perfonnellement la P^'part 
àe ceux dont j'aurai à parler; j'ai vécu 
avec plufieurs d'entre eux; &, n ayant 
jamais joué de rôle , je puis juger les 
A<5leùrs. 

Je ne me propofc pas décrire une 
Hiftoire générale : celle qui embrafleroit 
toutes les parties du Gouvernement , ne 
pourroit être louvrage d'un feul Ecri- 
, vain. La Politique, la Guerre , la Finance, 
exîgeroient chacune une Hiftoire parti- 
culière , & un Ecrivain qui eût fait fon 
objet capital de l'étude de fa matière. 
L'article de la Finance feroit peut-être 
le point d'Hiftoire qu'il feroit le plus 
important d'éclaircir , pour en découvrir 
Ie$ vrais principes. Ceux de la Politique 
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dépendent des temps , des circonftance» ^ 
des intérêts relatifs & variables des dif- 
férentes Puiflances. 

Qu'un Négociateur ait i'efprît jufte,* 
pénétrant , exercé aux affaires ; qu'il 
foit attentif, prudent, patient ou acftif , 
fermi^ott flexible fuivant les occafions , 
fans humeur, & fur-tout connu par li 
droiture; je réponds qu'un Négociateur 
doué de ces qualités, & qu'on trouva 
quand on les cherche , n^ pas befbiq 
d'avoir pâli fur les livres. Il lui fuffit dç 
bien connoître l'état aduel des affaires , 
& plutôt ce qui eft, que ce qui a été; 
D'ailleurs plûficurs Négociations imprir^ 
mées peuvent , jufqu à un certain point , 
fervîr de premiers guides & préparer 
Texpérience. Le feul principe toujour$ 
fubfiftant dans toute négociation , eft de 
favoir montrer à ceux avec qui nous 
avons à traiter , que leur intérêt s'aç* 
corde avec ie nôtre. 

Quant a TArt de la Guerre, l'homme 

qui 
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iqui en a fe génie y n a befoin pour la 
faire que de lavoir faite. 

Il ne jne convient pas de prononcer 
fur ce métier, que je n'ai pas fait; mais 
j*ai fouvent entendu traiter cette ma^» 
tièreparnos Officiers généraux les plus 
jeftimés. Tous prctendoient que dans ua 
aflèz petit nombre de Mémoires impri- 
més , on trouve les fecours néctttk}re$ 
pour h théorie. 

U n'en eil pas ainfi de la fcience éco* 

nomique d'un Etat, ^e l'adminifiration 

des Finances , partie du Gx)uvcrnemeni; 

plus Qu moin$ imparfaite^ cbez les difie- 

rentes Nations, & qui n'eft chez aucune 

Jiu point de . perfedion où Ton fent , 

du moins , qu ellepourrôit atteindre. U 

feroit d'autant plus utile d'en rechercher 

les principes, pour les coniîgner dans 

l'Hiftoire , que la Finance eft ( dit-on ) 

le nerf de toutes les opérations civile^ 

& militaires : axiome inconteflable , û^ 

par la finance d*un Etat , çn entend l'arl 

Tome I; 0\ 



514 Pièces 

de procurer lopulence nationale, qui 
exclut également la misère commune 
& le luxe particulier , Tépuifement des 
peupks & lengorgement des richeflês 
dans la moins nombreufe partie d'une 
Nation; l'art enfin d'opérer une circu-» 
iation prompte & facile, qui feroit 
Tefluierdans.le peuple la totalité del'ar* 
îgfent qu'on y aaroit puifé. 

Il n'y a donc eu y jufqu'à ce jour , 
<jut des Pinanr.iers , & nulle Finance d* 
L'Etat. Les Hiftoricns de tous les pays 
& de tous les âg^s , ne nous apprennent 
Tien à cet égard, Ils nous parlent Aft 
féditions & de révolte , ï l'occaiîon des 
impôts; mais ils nt nous mettent pas en 
^tat de juger fi c étôit par la furcharge 
feulç , ou , ce qui eff plus yraifemblabic , 
par une adminiftration vicieufe. Mènerai, 
qui s'élève fi fouvent contre les Finan- 
ciers jinfttttit des maux pafles, témoin 
des maux préfens , criqit avec les mal- 
îiçùreux cbrttre les OpprefTçui-s ; mais il 
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!iie révèle pas le fecret de leurs crimes. 
Pourquoi ? C'eft qu'il Tignoroit , & n é-- 
toit pas plus en ëtat de s'en inftruire, 
que ne Tavoîent été les hiftoriens anté- 
rieurs. Je me fuis trouvé ^ en écrivant 
i*Hifloire d'un règne, dans la même 
dîfette de monumens. 

Des Politiques ont développé leurs 
négociations , des Guerriers ont lajfTé 
des Mémoires & des Ouvrages didac* 
tiques. Quels Financien ont eu afïêz de 
remords pour expier leur profeffion par 
une confeffion publique?*^ .Leurs mé- 
moires ne donneroient pas fans doute les 
vrais principes d'une finance de TEtat ; 
mais ils feroient connoître les erreurs 
qu'on doit éviter : c'eft ainfi qa avant 
d'élever «n édifice^ il faut nettoyer 
l'emplacement de tout ce qui peut em- 
barràfler la conftruétîoii. Ce n'feft pas 
qu'il n'y ait eu , dans tous l'es tertis , 
des Financiers eftimables , qui , n'étant 
pas en état , ou en droit de tîracer la 

Oij 
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vraie route, fuivent le plus honnête- 
ment qu'ils peuvent les voies tortueufes 
où on les fait entrer , & laiilènt leurs 
ftupides Confrères admirer ce qu'ils ^p- 
fçllent unç belù machine. Le fccret de 
h finance ,.çnfin y eft couvert d'un voile 
que chaque intéreflë s'efforce d'épaii&r. 

Depuis quelques années la Philofo- 
phie fe portoit fur cet objet important ; 
le voile alloit fe déchirer; ceux qu'il 
couvre étoient de'jà dans la confterna^ 
tien s lorfqu'à une occafion , dont je 
parlerai , on intercepta la lumière. On 
a renouvelé ce que Julien imagina , 
dit-on,contre les Chrétiens , en fermant 
Jeurs Ecoles* 

Tp\it Miniftre affez préfomptueux 
pour méconnoître fon ignorance, ou 
qui craint de la manifeûer,en cher- 
chant à s'inftruire 5*veut tenir le peuple 
dans les ténèbres , & n'avoir que des 
aveugles pour témoin de fes démarches, 

3*il a des lumières ^.& qu'il ^t i^térçt 



Intéressantes. 517 
flen abufer , il les redoute dans le* 
autres: 011 couvre les y eUx de ceux que 
i on condamne ï tourner la meule. Lès 
gens en place favent que le plus auda- 
cieux dans fon Defpotifnle, eft, tôt ou 
tard forcé de fubir la loi d'un peuple 
i^clairé. 

Cet efprit de fervitude qu'on veut 
înfpirer à une Nation , n'eft pas la moin- 
dre caufe de la dépravation des mœurs ; 
& les mœurs une fois corrompues , for- 
tifient le defpotifme qui les g fait naître 
& favorifées. Tout amour de la gloire 
s éteint , & fait place au defîr des ri- 
cheflès qui procurent le bonheur dont 
on jouit dans ravîlifTemént. 

Nos aïeux afpiroient k la gloire toute 
nue : ce nétolt pas, fi Ton veut, le 
fiècle des lumières ; mais c'e'toit celui de 
rhonneur. On ne s'intrigue aujourd'hui , 
que pour largent: lés vrais ambitieuse 
deviennent rares. On cherche des pla- 
ces où Ton ne fe flatte pas même de 

Oîij 
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fe maintenir ; mais Topulence qu elles 

auront procurée, confolera de la dii^ 

grâce. Les exemples en font aiTez com« 

muns. 

Si cette Hiftoire n eft ni militaire , nî 
pditique , ni économique , du moins 
dans le fens & dans Tëtendue que je 
conçois ' pour ces différentes parties , 
on me demandera , quelle eft donc celle 
que je me propofe d'écrire?.. . Ceft 
THiftoire des Hommes & des mœurs. 

Je rapporterai dans tous les genres y 
les principaux faits qui me ferviront de 
bâfe ; y^n rechercherai les caufes , & 
j'efpère en développer quelques - unef 
aflez ignorées. 

Je m arrête peu fur ces événemens 
qui fe reflemblent dans tous les âges, 
qui frappent fi vivement les acSeurs & 
leurs contemporains, & deviennent fi 
indifférens pour la génération fuivante. 
Au moral , comme au phyfique , tout 
s*afFoiblit^ 6c difparoit dans Téloigne^ 
ment. 
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Mais THiftoire de Thumanité intcrefle 
dans tous les tems , parce que hs born- 
âmes font toujours les mêmes, que l'in* 
téréteft indépendant des pèrfonnages & 
des époques. Si je rapporte quelques 
faits peu importans par eux-mêmes , le 
Lecteur jugera biwtot que ces faits par-* 
ticuliers font' mieux connoître lefprit 
d'une Nation &les hommes que j'aurai 
à peindre y que ne le feroient des détails 
de fièges & de batailles. 

On dit ordinairem^ent queTHiftoire 
tie doit paroitre que long -tems aprèl 
la mort de ceux dont ^Ue parle : autre-» 
lisent oiji craint que TEcrivain nait pas^ 
eu les moyens de s'inftruire , ou n ait 
trahi la vérité, par égacd pour ceux qui 
cxiftent encore , ou pour leur famille î 
J'ai prévenu la première de ces craintes, 
en rendant compta des fecours que j'ai 
eus, & du foin que j'ai pris. La leékute 
feuïe de mon Ouvrage diffipera pleine- 
ment la féconde. 

Oir 
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Je penfe , an contraire , queTHiftoir e, 
pour être utile , ne fauroit paroître trop 
tôt. II feroit à defircr que ceux qid ont 
eu part au Gouvernement , puflent en- 
tendre d'avance la voix de la poftërité, 
fubir la juftice hiftorique , recueillir 
reloge ou le blâme qu'ils méritent (^>. 
apprécier le$ louanges infcéles de leurs 
adulateurs , connoître les vrais jugemensr 
du public , fe voir enfin teis qu'ils font 
dans le miroir de l'Hiftoire. 

On m'a fouvent preffé de donner 
quelques morceaux du règne préfenf. 
J ai toujours répondu que je ne voulois 
BÎ me perdre par la ^vérité , ni Wi*avilir 
par radulation ; mais je n'en remplis pas 
. moins mon emploi. Si je^e puis parler 
âmes contemporains, j'apprendrai aux 
fils ce qu'étoient leurs pères. De quelle 

(a) Pracîpuum munus jàrtitaliuin , ni vir* 
tûtes fiîentur^ ut que pravis diiUs faâifque 
€:c pofitritati & infamiâ mctus fit^ 
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totilite peuvent être des exemple^ , bons 
ou maavais, pris dans lantiquîté ?•• • 
Maïs un fils qui voit la juftice prompte 
qu'on rend à fon père , s'efforce démé- 
riter le même éloge j ou craint d en- 
courir pareil blâme. Averti par des faits 
récens , il peut être toudië de rhonneur 
ou de la honte que fa mémoire répandra 
bientôt fur fès enfans. Il fe dira quel- 
quefois : On écrit actuellement ; & le 
publiCjUne p^tiede ^nes contertipèirains^ 
ne tardera pas à me jûgerl. î . pc^-êtr€ 
même en ferais je^tëjhoîh; ••. 

L'intérêt {[ttûhpi/ënà àt des âneétres 
reculés de plufieurs fièdes , éft d'une 
toute autre nature. On fe glorifie , avec? 
raifon^ de defcendre d'ùn'^^randkôWjfteç 
maison ne rougit pas é!&iroW'pbtt auteuif 
de fa race un fameux fléau de Thuma-^ 
nîté» Le grand objet éû rfe vétrir-de loin« 
Jaî entendu des Botirgeois de Paris, 
cxcellens Citoyens", très - attachés à h 
^ojurchi^ ^ fe faire honneur de defcei»r 

Or 
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dre de quelques-uns des Seii(e de la ÏAgue\ 
qui furent pendus. Ils ne pouvoient pour- 
iant fe flatter de prouver par-là queTan- 
cienneté de leur Bourgcoifie. 

Il y a encore , fur cet article, une 
fiDgularitë aâez bizarre ; la plupart è^% 
hommes ainieroient mieux pour auteui^ 
lin illuftre.& heureux. BrigAwid) quun 
homme uniquement connu par fa ver^u» 
Ils préféreront Attila k Arifiide /# • * II 
fonble qiîe k Temple def la Gloire ait 
été élev^ perdes lâches, çii n'y placent 
que ceux qu'ils craignent. . 

Mes réflexions m'ont donc convaincUy 
que fi l'Hiftoire doit être écrite après 
des recherches exacJles & une diftuffion 
Httpartiale, «Ile .îie peut auffi paroître 
trop tôt. La vérit4'he pouvant parler aux 
Grands que par 1* voie de THiftoire ^ 
qu elle la &fl^ donc entendre quand elle 
doit faire Je iplus d'impreffion» 

Quoique bien des gens prétendent 
yLuerulirâleidtns le monde, ily enapeit 
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qui fe furv vent , & les noms (THlJloire 
ne font pas communs. Ceux qui ont 
bien mérité, de la Pattie, & ceux qui 
lont dcflèrvie en en corrompant les 
mœurs, font e'galement du reflbrt de 
THiftoire. Les premiers , ont droit d y 
occuper une place honorable j les autres, 
grands ou petits, doivent en fubir la 
juftice. 

Perfuadé qu'on he doit punir que pour 
l'exemple , révéler les fautes que pour 
en prévenir de pareilles; je ne tirerai 
point de l'oubli des faits ifolés, fans con-» 
féquence pour l'état, & dont tout le 
fruit feroit de mortifier une famille : 
mais je montrerai « quels qu'ils foient, 
les coupables envers la Nation. D'aprèsf 
ce plan , je parlerai des fubahernes qui 
ont influé dans les affaires. L'éclat de 
leur opulence aéluelle & de le*rs titres 
iifurpés;fervira k porter la lumière damr 
robfcurité primitive , ou ils fabriquoienf 
les reflbrts de leur fortune & des mal^ 

O vj 
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heurs de l'Etat , fans prévoir qusOis dui^ 
fent jamais comparoitre au Tribunal de 
THiftoire. Ce font les cadavres des cri- 
minels qu'on expofe à la vue des fcé* 
lérats de^leur efpèce^ 

Comme il y a fouvent plus à blâmer 
qu a louer dans la plupart des hommes y 
un Hiftorien fidèle peut aifément être 
foupçonné de fatyre. Mon caractère ea 
eft fort éloigné. Ceux qui m'auront 
connu, (& peut-être y en aura-t-il 
encore beaucoup quand mon Ouvrage 
paroitra) attefteront ma probité, mai 
JGranchife ^ & j ofe dire la bonté de mon* 
cœur. Je n'ai point eu d'ennemi qui ne 
le fût par fan propre yiçe , & la, repu* 
tation de mes ami& pourra cautionner la. 
nieiuie : ma façon de penier , de: parler 
& d'écrire , étoit aflez publique , Ic^f* 
qu'on x%a confié les fondons d'Hiflo^ 
xiographe..On favoit que je n'étois point 
mi Ecrivain fervile, & quelques gens» 
l^'accufoient da contraiiei 
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,, Je deinanderois pardon au Leéleur 
âe ce que je viens de. dire de moi y s'il 
n y avoit" pas des circonftrnces , ( Se 
celle-ci en eft une ) où il eft permis 
-& même du devoir , de fe rendre une 
juftice auffi libre qu'exa(3e. Si Ton trouve 
quelques-uns de mes jugemens trop 
feVères, qu'on examine les faits, & 
qu'on juge foi-même. On remarquera 
quelquefois dans ces Mémoires, Fin- 
dignation d'un Citoyen , & je ne pré- 
tends pas la diflîmuler : mais tout Leéleur 
défintéreffé , ne m'accufera jamais de 
partialité, ni d'injuftice. 11 fentiraavec 
quelle fatisfaâion je rapporte une aélioa 
louable, & combien je fuis affligé de 
ji'en pas avoir des occafions plus fré-* 
quentes 1 

Je n ai cherché que la Vérité ; je ne 
la trahirai point. Je n ai jamais penfé 
qu'en me chargeant d'écrire l'Hiftoîre, 
pti m'ait pris pour l'organe du menfonge« 
^p tout cas^ onfeferoit fort trompé. 
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I I ',J 
LETTRE 

A M: le Marquis 2)***. 

Contenant Teitrait d'un Livre 

iiltitulë : Récit véritable de Uinaijfance 

de Meffeigneurs & Dames les Ènfans 

de France^ {deHENRî IV & de 

Marie de Médicjs ) avec les 

particularités quiy ont été&pouvoienâ 

être remarquables; Par Louiss 

Bourgeois , dite Boursier ; 

Sage-Femme de la Reine, A Paris ^ 

che:^ M^LCHIOR MONDIER, 

en tlle du Palais j rue de Harlay^ aux 

deux Vipères , 1 6 a.5 > in^iZy avec 

Privilège^ ^ 

A pehïC a-t-on coiina la moîtic de (on âme * 

VEditeur* 

J E conçois rotre impatience , mon chrf 
Marquis. Si les moindres partictdaritéf 
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3e la vie privée des Grands Hommes, 
ont toujours droit d'intéreflêr les cœurs 
fenfibles, il n efl: pas étonnant que vous 
afpiriez û vivement après l'extrait à'wn 
Ouvrage prcfqu ignoré jufqu'à ce /our , 
& ou le bon naturel du plus vraiment 
grand & du meilleur de nos Rois, fe 
trouve peint , pour ainfi dire , en a3ion^ 
par une main qui ne fauroit êtrefufpe<Jle. 
Mais en cédant à vos defirs ^ n'ai-jé 
point à craindre d'encourir une efpèce 
. de ridicule , en retraçant des mœurs 
qui paroîtront fans doute auffi gothiques* 
qu'incroyables aux élég<ins,ainfi qu'aux 
élégantes de ce fiècle , auifi délicat que 
poli l 

Ceft donc pour tous uniquemen,*^ 

A^- A Cette Lettre a été inlcrée , par cr? 
trait, il y a quelques années , dans le MerTure 
de France ; c'efi-à-dire , mutilée , &( \x\ •tout 
dépottîilée de nombre de circonâances qui 
à tous égards, mérîtoient d'être confervées^ 
lânfi ju'on en pourra voir ici la preuve^ 
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mon cher Marquis , pour vous dont 
lame eft fi fort au-deflus des faufles 
délicateflès du jour , qu« j'entreprends 
l'eftampe d'un tableau où vous verrer 
Henri-le-Grand ^ ce qu'on appelle dans 
fon ménage^ éprouvant tous les fenti- 
mens qu'infpire la nature, s'y livrant 
fan« rougir , ainfi qu'un bon & franc 
Bourgeois; & dès-là, s'il fepeut, plus 
cher encore à ceux dont l'âme eft faite 
pour s'applaudir d'avoir quelques rap- 
ports avec celle d'un Héros, que chaque 
jour fait encore mieux connoître. 

Après ceci , mon cher Marquis , c'eft 
IzBourfier^ c'eft cette Sage-Femme qui 
va parler; mais d'un ftyle un peu plus 
moderne y & un peu moins prolixement 
que dans fon Livre; 

La première groflèflè de la Reine 
étant déclarée > le Roi fe propofa de 
lui donner certaine Madame Dupids 
pour Sage-FesDtme, attendu quelle »Yoit: 
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fervi , en cette même qualité , Madame 
la DucAeJ/e^**i ee que la Reine n*avolt 
guère agréable. Madame la Marquife de 
Guercheville , qui s'en éloit auffi fervie , 
la lui avoit préfentée plus d'une fois , 
fans que Sa Majcftë eût voulu ni Ten- 
tendre , ni lui parler. 

Il ne m etoit pas encore arrivé'd ef- 
përer de pouvoir accoucher la Reine. 
Ce fut Madame la Prëfidente de Thou^ 
qui m aimoit depuis long-temps , & qui , 
dans la maladie dont elle eft morte , 
ayant entendu parler de la répugnance 
de S. M. pour la Dupuis, par MM. Du 
'Laurens & LaRivière^ Médecins , daigna 
me propbferà eux, en partant du prin- 
cipe : que la principale pièce de P Accou^ 
chement eft^ que la Sage-Femme agrée 
fl la femme qui accouche. Sur quoi ces 
Meâieurs & les autres Médecins de la 
Cour, après s être plus amplement in- 
formés de moi , promirent à Madame 
de Thou y au cas que le Roi tînt bon 
pour la Dupuis^qviûs lui propoferoient, 
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attendu qu elle ^toit vieille & f*oîbk • 
d'agrcer qu'une autre Sage-Femme, & 
plus jeune , la fécondât; & que û Icuf 
proposition réuffiflbit, j en tirerois non-* 
feulement proiit & honneur, mais que 
je pourrois fuccëder k la Dupiàs, 

Mais le Roi, que l'on avoit pré- 
venu', de'clara pofitivement qu'il ne vou- 
loit point que fa femme en eût d'autre 

qu'elle , & ajouta, en fe fâchant : Que la 
première perfonn§qïii parlerait àla Reine 

de cette ajjociée , il lia montreroit quil 

lui en déplairait* 

Cependant ayant été recommandée à 

Madame Canchini^ qui eut la bonté d'en 

parier à la Reine z Que veux-tu que je 
fajje^ lui dit Sa Majeilë ? Le Roi veut 

rn'en donner une qui ne me plaît pas.»*. 

Mais il faut que j^ en paffe partial... 
Madame , ( répliqua Madame Con^ 

chini ) Votre Majefté peut du moins la 

voir y fans que le Roi le fâche, puifque 

vous n'avez vu que cette vieille , qui ne 

vous agrée pas. 
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Il me fut donc ordonné d'entrer ;(& 
la Reine , après m'avoir regardée fixe- 
ment , environ là longueur d'un Pater , 
partit , fans me rien dire , pour aller à 
THôtel de Goridy. 

Le lendemain , vers une heure après 
midi , Madame de Heilly prit la peine de 
pafler chez moi, & me dit : « Courage , 
» Madame Bourfier 1 il y a de bonnes 
» nouvelles pour vous. D auffi loin que 
-)^ la Reine m'a vue , elle ma demandé : 
Qu^efl'il de VEUvatrice (a) que Pon m* a 
montrée hier? car je fais qu^elle teinté-» 
reffe. Que fait^elle l Je lui répondis : 
V Madame , elle eft en fa maifpn , en 
^ attendant Thonneur de vos comman* 
» démens. » 

AJfure-^la^ (me dit la Reine ) que 
jamais autre qu'elle ne me touchera. 

{à) Ceft probablement aîniî que Ton s'ex- 
primoit à U Cour, pour ne pas dire Sage* 
Femme. 
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Je fus cependant au îpoins quwize 
jours ) fans entendre parler de rien , û ce 
n eft que le Roi alloit faire un voyage ; 
linfi que du prochain dëpart de la Reine 
pour Fontainebleau , ou elle devoit faire 
fcs couches. L'on parloit auffi des pré- 
paratifs de Madame Dupuis^ qui regar* 
doit fon voyage comme afluré , en ayant 
eu parole du Roi & de la Marquife de 
Guercheyille, Qu'on juge deanes inquié- 
tudes ! 

La vcàle du départ du Roi , il dît 
\ la Reine : € Ma Mie , vous favez où 
3> je vaîi demain? Mais je retournerai, 
y Dieu aidant, allez à temps pour vos 
>► couches. Vous partirez après moi pour 
ar Fontainebleau. Vous ne manquerez 
t de rien de ce qui vous fera néceffaire : 
» Vous aurez Madame , ma fœur, qui eft 
» gaie , & la meilleure compagnie du 
i> monde , qui cherchera tous les moyens 
» de vous faire pafler le temps fans 
> ennui, ainii que toutes les Dames qui 
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1^ VOUS font attachées & vos Femmes- 
^ de - chambre ordinaires. Je ne veux 
^ point quil y ait ni PrincelTes, ni 
yy Dames autres que celles-là à votre 
!► accouchement » de peur de faire naître 
» des jaloufies, De plus , ce font tant 
» d'avis difFe'refxs, que ceU trouble 
a> ceux qui ferrent , & pourrojept vous 
» puire. Vous aurez auflî vos Méde- 
» cins,&Madame P«/>z^Xj, votre Sage-- 
» Femme. ^ 

Au nom (k Madame Dupuis , la Reine 

commença à branler la tête, & dit : La 

Dupuis ? . ..Je né veux mefervir d*elle. 

Sur quoi, le Roi, fort étonné : ic Com- 

)► ment , ma Mie J .( s'iécria-t-il ) avez- 

^ vous attendu mon département pour 

y me dire que yous ne. vouliez pas de 

^ Madame Dupuis}^.. Eh ! qui voulez- 

î> vous donc ? T- Jp veux une femme 

^ encore aflez jeune, grande & alègre^ 

^ qui a accouché Madame SElbeuf.'-^ 

)f Comment, ma Mie \ qui donc vous \t 
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» fait Toir ? Eft-ce Madame d'Elbeuft 
^ —Non : elle eft venue de foî-même.. 
ir — Ah î je vous jure que mon voyage , 
^ &n y adirés que j'aie,ne me mettent 
1^ plus en peine que celle-lk !... Que Ion 
t m'aille chercher M. Du Laurens l » 

Ce Médecin parvint, quoique avec 
peine y à tranqvillifer le Roi fur ma 
capacité. . • € Mais ce n eft pas aflèz f 
)^ ( s écria le Monarque ) vous m'avez 
9 parlé de Madame de ThouU • Allez 
w promptement la trouver , & qu'elle 
9 vous nomime une douzaine de femmes 
9 de qualité qu'elle ait fervies, & favoir 
> ii elles en font contentes ? » 

Le Roi, fatisfait fur tous ces points, 
par M. Du Laurens y la Reine lui com- 
'manda , dès le lendemain du départ dé 
Sa Majefté^ de venir chez moi m'or* 
donner de me trouver le jour fuivant 
à fon leven 

Je ne manquai pas de m'y rendre • 
& Mademoifelle de la KenouïHlère jn'jR^ 
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.troduifit, en difantàla Reine : Madame.^ 
voilà la Sage-Femme que K. M. a choijie \ 
Oui ^ je Vai choifie^ ( s'e'cria la Reine) 
je Vai choijîe; je la veux. • • • Je ne mç 
trompai jamais en ckofe que j^ ai choijie..^ 
Qu^elle s^approihe l 

La Reine , après m'avoir beaucoup 
rcgarde'e , fe prit à rire , avec une couleur 
vermeille qui liii vint aux joues ; & me 
dit que le lendemain je TallaiTe voir dç 
meilleure heure , pour la voir au lir. 
Elle ordonna , en même temps , que 
I on allât commander au Tapiffier de la 
Cour de tenir un lit prêt pour moi; & 
me dit que je tînfîè mon coffre prêt, pour 
partir avec elle,dans trois ou quatre jours . 
Je fu$ donc le lendemain voir la Reine 
au lit; où, fur la demande quelle m'en 
, fit , 4e lui dire mon fentiment fur l'en- 
fant que je croyois qu'elle auroit? Je lui 
dis que , felpn les préceptts que tien- 
nent les femmes , ce devoit être un fils, 
^U départ pour Fontainebleau , je fuji 
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placée dans le caroflè de Sa Majçjlê ^ 
où e'toient la Marquife de GuerchevilU 
& Madame Conchini^ chacune k une 
portière , & Maître Guillaume , le fou 
du Roi , que Ton plaça du côté du 
Cocher. A la dînée , Ion me fit aller 
trouver la Reine dans fa chambre jufqu a 
ce qu'on Icût fervie. Jie dîn^i avec les 
Femmes- de-chambre; & laprès dînée 
Ton me ramena dans la chambre de 
Sa Majejlé^ où Ton me dit quil fal^* 
loit que je reftailè toujours. ^ 

Le voyage fe fit en deux fours. La 
couchée du premier fut \ Coriezl, dans 
Mne Hôtellerie où il n'y avoit qu'une 
méchante petite chambre bafje^ deplan^ 
ches , Jfien étouffée ( enfumée ) pour la 
Reine. L'on mit coucher les femmes 
& moi , dans ce qui rcftoit n^arqué pour 
le cabinet de Sa Majefté; & il ny àvoit 
entre fon lit & k mien , qu'une légère 
^loifon de torchis. 

JLa dînéç fut à Melun ^ chez M.. 4e la 

Çrajt£^ç^ 
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(&range-U-Roi , où il n y avoit aucuns 
meubles ; & fur - tout que de grojfes 
pierres. de taille^ au lieu de chenets. Quoi- 
que ce fjit vers la an daoût , il ne faifoit 
pas chaud. Heureufement , on y avoit 
pourvu s & Ton avoit allumé trois fagots 
j6c trois bûches. 

La Reine ayant tourné Je dos au feu , 
étant debout 5 ces bûches, qui étoient 
extrêmement groflès , étant venues , 
tout-à-coup, à s'ébouler, je fus aflèz 
heureufe , en me jetîant entre elle & le 
feu , pour arréjter lune des plus fortes, 
qui déjà rouloit fur les talons de la 
Âeine , & qui Teût infailliblement fait 
tomber à la rejiyerfe. Tel fut le premier 
fervice que feus V honneur de lui rendre y 
(f au Roi futur qu^elle portoit ! 

Arrivés à Fontainebleau ^]q fuivis U 
Reine dans fon appartement, dpù je 
ne bougeai que pour manger & dormir. 

Mademoifelle de la Renoùilliére me 
dit 5 de la part de Sa Majefle , qu'arrivant 

Tome L P 



33* Pièces 

fon accouchement : « Je né m'^tonna^ 
» d'aacuncs chafcs que je puffe voir. 
^ Qu'il fe pourrait que certaines per- 
î> Tonnes , fâchées de ce qu'elle m'aroit 
» prife, (au lieu delà Piz/^z/ij) me pour- 
» roicnt dire oa faire de leur pis, pour 
» me fâcher ou intimider. Que cela ar- 
» rivant , je ne m'en fouciaffe , n'ayant 

V affaire qu'à elle , & qu'elle n'entre* 
9 roit jamais en doute de ma capacité... 
» Qu^en un mot , je fifle dclie, ainfi 
i> que de la plus pauvre femme de fon 

V Royaume , & de fon enfant , comme 
)> dé celui du plus pauvre homme. 3^ 

Souvent ejle me redemandoit, ce que 
je penfois qu'elle dut avoir ? Sur quoi, 
je Vaffiirois qu'elle auroit un fils ; & 
véritablement , je dirai ce qui me le faî- 
foit croire : je la voyois fi belle, & 
avec un fi beau teint , Tœil fi hon & fi 
clair , que , félon tous les préceptes fue 
tiennent Içs ferfitnes ^ cela d^oit itrt 
H'infi. 
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La Reine demeura environ un mois 
\ FontainehleaUy2Lyant}t retour du Roi; 
pendant lequel temps, Madame faifoit 
tout ce qui étoit pofGble pour la défen7 
nuyer & lui faire paflcr le temps agre'a^- 
blement : eUef&ifoit des Ballets & Tac* 
compagnoit à la chaflë , ( s'entend, pou^r 
la voir , ) car elle e'toît dans fa litière, 
£c Madame en fon carroâe. 

Le premier jour quelles y furent, 
Madame voulut que j'ent rafle dans fon 
carrofle , de geur que la*Reine , qui ëtoit 
. fur fon terme ^ n'eût befoin de moi : ce 
que ne vouloit permettre Madame de 
GuerchevïLle (a). Tellement que j'e'tois 
là , attendant qu'elles fuflent d'accord 
entre elles. Madame m'ordonnoit d'en- 
trer;, l'autre me le défendoit. Enfin 
Madame l'emporta. 

Huit jours avœt l'accouchement , le 
_ t I - — ■- * ^ ^ ........ - 

C^) Pîqttie de k^fttfmnpç quVo^t nbt^ 
«lie h M^i^rJUr fur la Di^is^ û prctégcct 

' Py 
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Roi arriva de Calais^ dont la Reîn^^ 
Madame & toute la Cour , furent très- 
aifes; & moi , j en avoîs une joie mêlée 
de crainte, n apnt pas encore eu Thon- 
»eur d avoir été vue de Sa Majefté. 

Pour ce jour, je n allai point Taprès^ 
dînée chez la Reinç , à caufe de larrivé^ 
du Roi. 

Le lendemain , mon devoir fut de me 
trouver k fon réveil , comme de cou- 
tume , & , où après-l'avoir vue, je m'ë- 
lois retirée à quartier.' Le Roi , entrant 
alor», lui dit : Ma Mie y efi-c^ là votre 
Sage^Femme ? — Oui , Sire , c'eft elie. 

Sur quoi le Roi voulant, fans idoute, 
me gratifier y s'écria : Je crois qu* elle vous 
fèrvira bien; elle nCa bonne mine ! — Je 
n^en dotae point , Sire : jeVai choipe; & 
yous dirai que je ne me trompai jamais 
en chofes que j-ai choifies. 

Ma Bonne , ( me dit le Roi ) il fauB 
bien faire ?•*• . C*eft une chofe de grande 
importance ^ue vous av^^ à manier l*^ 
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'Tefpère ^ Sire , qw Dieu m'en fera la 
grâce! 

Delà, s approchant de moi , ce bon 
Roi fe mit à me dire tout plein degauf- 
Jeries. ( Ceft qu affiftant aux couches , 
de Madame la Duchejfe (a) , la Dupuis 
e'toit très -libre avec ce Prince, & 
qu'il croyoit que toutes celles de notre 
état dévoient reflemWer à cette vieille 
femme. ) Alors, me touchant fur les 
mains : f^ous ne répondes^ rien , medic-ilî^ 
A quoi je répondis avec tant d em- 
I)arras, que j'aurois peine à dire quoi^ 

M. le Duc d'Elbeuf^ arrivant alors , 
& s'étânt écrié en m appercevaut , qu'il 
étoit ravi de me trouver là : Comment 
donc , Coufin ! ( s'écria le Roi ) vous 
connoiJfeT;^ la Sage-Femme de ma femme ? 
•— Oui'dà^ Sire ^. elle a relevé la mienne y 
qui s* en efl très^bien trouvée. 

Ma Mie ! (dit le Roi , en courant k la 

(,q) jOc Beaufon^ 

P iij 
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Renie ) votïàmon CouJinD^ELSEi/:P'^ 
^lâ monnaie votre Sage-Femme ^ & qui ezt 
fait éiati.m. Ceta me réjouit , & m*ert 
donne bonne efpérance. . • • • 

Le jour fuivant la Reine me dit , que 

fitôt qu'dleferoit accouchée , elle verroit 

bien, \ ma. mbie, quel enfant ce feroît* 

Sur quoi je fuppliai Sa Majeftéàe croire^ 

qu'elle pourroit n'y rien connoître : d au-* 

tant,Cajoutai-je ) qu'il e'toît grandement 

dangereux , en pareil cas , d avoir joîe 

ni deplâifir, à moins que Ton ne fût 

hien liors d affaires. Ainfî, que }e la fup- 

pKbis , de ne s en point informer, attendu 

que je ferois trHle mine , quand même 

ce feroit un garçon , afin que , dès-k^ 

prëfcnt , elle ne s'en étonnât pas. 

Le Roi, qui rentroit dans ce mo- 
ment, ayant voulu favoir de quoi nous 
parlions, & l'ayant appris , me dit en 
riant : Que fi c^étoit un garçon^ je ne le 
Éiroispasy mais que je le crierais tant que 
j'^aurois de force i & qu il njr avait femme 
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€iu mande , ^ui , en pareil cas , tût la force, 
defe taire^ 

Sur quoi , je fuppliai Su Majeflé de 
croire que j'en aurois la force , puifqu'il 
y alloit de la fanté de la Reine ; ^ outre 
ce , tle rbonneur de mon fexe , que 
je me trouvok clifitigée de ibatenir ^ au 
point que Sa MéL}efié'fQNcrc6)X bientôt 
en voir la preuve. 

Mademoifelle de la RenauiUiére^ aprèa 
cet entretien , & me tirant à part, me 
demanda , en graoé ^ Ae lui faire un 
fignal au moin^fit de Vaccouchement} 
afin d'avoir Thonneur , fi c'ëtoit un gar«n 
çon , de lapprendre au Roi la première. 
Le fignal fut, que je baîflèrois la tête; 
& , au cas que ce f&t une fille , que je h 
retireroiî en arrière. 

Mais Gratîenne ^ autre Femme- de- 
chambre , qui vint Tinftant après , & 
qui m'aimoit beaucoup , m'étant venu 
demander la même grâce , me mit dans 
un grand embarras ; & d'autant plus 

Pir - 
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qu'ayant vu la Renouillière me parler e» 
fecret , elle avolt lieu de préfumer quel 
ctoit l'objet de notre entretien. 

Sur quoi , prenant tout-a-coup fon 
parti. • • • Eh bien I ( dit-elle ) pour ne 
point vous faire d'affairés avec mon an-* 
cienne , j'exige feulement , fi la Reine 
accouche tf un fils , que vous me difîcz 
à haute voix : Ma fille , chauffei^^moi 
vite un linge t Ce que je lui promis de 
très-bon cœur. 

Le lendemain y étant au réveil de la 
"Rtint y elle me reitéra ce qu elle m*avoi« 
déjà dit , touchant la confiance qu'elle ' 
aroit en mcrf^; & que je ne m^étonnaffe 
d'aucunes chofes que P on pût me dire y ni 
' de quelque mine que Von me fît , d autant^ 
que ie n^avois affaire qu'à elle. 
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Comment & en quel temps la Reine 
accouchaé 

La nuit du 27 feptembre, à minuit, 
le Roi m'envoya appeller, pour aller 
voir la Reine qui fe trouvoit mal. Jétois 
couche'e dans la Garde-robe de S. M. , où 
étoient les Femmes-de-chamhre , & oîr, 
fouvent, pour rire, on me donnoit de 
fàufles allarmeS; tellement que je crai- 
gnois encore , qu il en fut de même. Le 
nommé Pierrot y({\x\ étoit de la Chambre, 
xne hâtoît fi fort , qu à peine eus-je le 
temps de me lacer. 

A mon arrivée chez la Reine , le Roi 
s'écria : Efi-ce la Sage-Femme !,.. Ah ! 
venes^ vîteî ma femme eft malade; elle a 
de grandes douleurs : reconnoiJ[e:^fi c\Jl 
pour accoucher} 

Ce qu ayant reconnu pour vrai, le 
Roi lui dit : ir Vous favez , ma Mie , & 
V je vous lai dit plufieurs fois, le befoio 

Pv 
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> qu'il y a que les Princes du Sang foîent 
V prëfens à votre accouchement l Ainfî , 
9 je vous fupplîe de vous y réfoudre ? . . . 

> Car , delà de'pend la grandeur ie vous 
> & de votre enfant! j> 

A quoi la Reine répondit , qu'elle 
avoit toujours été réfolue à faire tout ce 
qui lui ferait agréable, - 

» Je fais bien , mat Mie ^ ( reprit-il y 
p que vous voulez ce que je veux ?• • 
3> Mais je connois votre naturel , timide 
» & honteux ; & je crains bien , fi youî^t 
5> ne prenez une grande réfolution , qu eir 
y les voyant fi près de vous , cela ne 
» vous empêche d'accoucher ! • • C'eft 
» pourquoi je vous prie, de rechef , de 
y ne vous troubler point; puifque c'eft 
y la forme prefcrite au premier accou- 
y chemem des Reines, y 

Les douleurs preflbîent la Reine , â 
chacune Je/quelles le Roi la tenoityài, me 
demandoit s'il é^toit temps de faire venir 
les Priuccs? attendu que cette affaire-là 
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^toit de grande importance ! . . Sur quoi 
je laflurai, que je ny manquerois lorf-» 
^u'il en feroit temp$. 

Vers une heure après minuit , Iç Roi , 
vaincu (Timpatience , de voir foufFrir û 
long-temps la Reitie , & craignant que 
les Princes ne puffent arriver à temps ^ 
les envoya quérir ; c*eft-à-dire , Meffei- 
gneurs les Princes Je Comi , de Soijfons 
Sl de Mompenficr. 

Et le Roi dit, en les attendant : « $ 
» Ton ne vit jamais trois Princes bien en 
» peine , on le verra bientôt ; car ils 
» font grandement pitoyables & de boa 

> naturel -, & qui , voyant foufFrir ma 

> femme , aimeroient mieux , ( quoi 
» qu'il dût leur en coûter ) être biea 
» loin d'ici ! • ». )r Et de fuite, ajouta : 
^ Car, mon -Coufin le Prince de Conti, 
» ne pouvant aifément entendre ce qui 
> fe dira, & voyaitt tourmenter ma 
T femme , croira que e'eft la Sagç-^ 
» Femme qui lui fait du mal Mon 

Pvj 
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> Cou/în le Comte de Soijfons ^voyattî 
V fouffitp ma femme, & forcé de de* 
» meurer-là , aura de. grandes inquié* 
y tude». Pour mon Goufiiï de Mont'» 
» penfier^ je cr^ns qu'il ne tombe ea 
» foibleffe , tant il eft peu propre k voir 
^ foufFrir perfonne. i^ 

Ils arrivèrent , tous les trois , vers 
deux heufes. 

Mais le Roi, ayant appris de moi.^ 
que laccouchcment n'étoit pas fi prc>* 
chain , . les renvoya chez eux , en les 
priant de fe tenir prêts à revenir, lor^ 
qu'il les^ r-edemanderoit. Alors , tous 
les Me'decins de^Leurs Majciïés fureot 
appelles , po«r voij* Tétat de la Reine ; 
& aufltêt fe retirèrent yCn lui lieu proche. 
Cependant k Grand'- chambre , ou 
ovale 5 de Fontaineilfiau y qui eft proche 
la chambre du Roi> étoit préparée pour 
les couches de la Reine. On y voyoit 
un grand lit de velours cran:ioifi rouge^ 
'prés duquel étoit le lit de travail i les 
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pavillons, le grand & le petite qui 
ëtoient attache's au plancher & troufles , 
furent détroufles. Le grand pavillon fut 
tendu , ainfi qu'une tente, par les quatre 
coins, avec dô gros cordons. Il ëeoit 
d'une belle toiîc de Hollande, & avoit 
Lien vingt aunes de tour, au milieu 
' duquel il y en avoit un petit de pareille 
toile , fous lequel fut mis le Vu de tra* 
vaily oïl Ja Reine fut couchée , au fortir 
de fa chambre; & les Dames, nom^pe'cs 
par le Roi/urent mandées. Il fut apporté 
fous le pavillon, une chaife , des fièges 
plians & des tabourets > pour affeoir le 
Roi , Madame y fa fœur , & Madame de 
Nemours. La chaife pour accoucher fut 
auffi apportée , & ctoit couverte de 
velours cramoifî rouge. 

Sur les quatre heures du matin ,. une 
grande colique (t mêla parmi le travail 
de la Rtine , & lui caufà d extrêmes 
douleurs > fans produire d'autre effet. 
Sur quoi le Roi fit appeller les Méde^ 
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cins, auxquels je rendis compte , en lef 
alTurant que cette colique la travailloif 
plus que le mal d'enfant , & même Vem-» 
pichoit. 

Us me dirent alors : Si c^étoit une 
femme oii il n'y eût que vous pour la 
gouverner , que lui ferieT;^ - vous ? Sur 
^uoi je leur propofai ks remèdes que 
je croyois convenables à la circonftance , 
& qu'à Tinftant même ils firent ordon- 
ner k TApothicaire . . . • 

Les Reliques de Madame Saints 
MARGXTERlTEy étoient fur une table 
de la chambre , & deux Religieux de 
Saint Germain des Prés y qui 
prioient Dieu fans ceffe^ 

Le Roi notifia kraflêmblée qu'il you-i 
loît qu'on ne fuivit d'autres avis que 
ceux des Médecins ^ félon le rapport 
que je leur aurois fait , & qui auroicnt 
été convenus entre eux & moi. Telle- 
ynent que je puis dire^ qu'en aucun lieu 
du monde , je n'eus telle tranquillité 
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3'efprit , pour le bon ordre que le Koly 
avoit apporté^ & Vajjiirance que îrCavoit 
donnée la Reine. 

Quelques de'fagreables que fuflènt les 
remèdes ordonnes pour combattre cette 
înfupportable colique, la Reine ne les 
rebuta nullement : Ne voulant ( difoit- 
cUe ) en rienfe rendre coupable de mal. , 

Son travail fut de vingt-deux heures 
& un quart ; pendant lefquelles elle eut 
tant de vertu , que c^étoît chofe admirable 
pour lesfpeSateurs ! Le Roi ne la quitta 
pas un inftant ^ à moins quil ne s y 
trouvât force; & alors il envoyoit, \ 
tous momens y favoîr de fes nouvelles* 

EUe craîgnoit , avant que d'accou- 
cber, que M. de Vendôme ntmrdX dans 
fa chambre pendant fon mal , a caufè 
de fon bas-âge: mais les grands maux 
qu elle fouifroit lempéchèrent de s'ap-- 
percevoir que ce petit Prince y fût. 

Il me demahdoit fans ceflê, quand la 
Beine accoucheroit 2 4e quel enfant ce 
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ieroit? Qaant à l'enfant^ je lui dis qût 
ce feroit ce que je veudrois. Êh quoi! 
( rëpliqua-t-il avec vivacité ) n\Jl-ilpas 
encore fait ? // Vefl^ ( lui répondis-je ) 
mais yen ferai ou un fils , ou une fille y 
ainfi qu'il me plaira. Ah ! Sage-Femme^ 
( s'écria-t-il ) puifque cela dépend de 
vous , metteT^^y les pièces d'un fils. 

Lorfque les remèdes eurent diâipé la 
colique , & que la Reine alloit accou^ 
cher , je m'apperçus qu elle fe retenoit 
de crier. Jelafuppliai de nepas'fe retenir 
plus long-temps y de peur que fa gorg^ 
ne s'enflât. 

Sur quoi le Roi luidit: CVîe^, m^i Afie/ 
tritT^ , de peur que votre gorge n'enflel 

La Reine defiroit accoucher dans fa 
chaife , où , étant affife , les Princes 
étoient fous le grand pavillon, vis-à-vis 
d elle. J e'tois , moi , fur un petit fiège 
devant la Reine) qui, enfin, étant ac- 
couchée , je mis M* le Dauphin dans 
des linges & langes^ dans mon pron»^ 
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Sans que per/onnefûe que ntoiy quel en^ 
fant c^ était* 

Comme je regardois l'enfant au vifage^ 
& le trouvois très-foible , attendu la 
peine qu'il ayoit endurée ; & que je 
demandois du vin à M. ^e Logerais , 
l'un des Valets-de-chambrej qui m'en 
remit une bouteille avec une cueiller ; 
le Roi s'approchant de moi : Sire^ ( lui 
àis^]t) fie était un autre enfant, je met-m 
trais de ce vin dans ma hauche , & lui 
en dannerois , de peur que lafaibleffe ne 
durât trap. Alors le Roi me mit la 
bouteiUe contre la bouche ^ & me, dit : 
Faites , ma Bonne ? faites camme à tout 
autre enfant} Auffitâtje remplis ma bou^ 
(he de vin , que je lui foufflai^ Il revint 
auffitôt y en iavourant ce que je lui avois 
donné. 

Je vis 5 avec peine , que le Roi , trifte 
& changé , s'écartoit de moi pour fe 
rapprocher de la cheminée ; d'autant 
qu'il ne favoit pas encore quel enfant 
c'étoit. 
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Je me hâtai de èhercher^ des yèu*^ 
la Renouilliére yfpoxxrhxiàoTifieT le fignal 
convenu , afin qu'elle allât tif er le Roi 
de peine. Mais elle ëtoit occupée à baf- 
finer le grand lit. Appercevant alors 
Gratiènru , je lui cnai : Chatiffe7;^moi un 
linge ?... A ces mots , je la vis courir 
ftu Roi^ qui, ne pouvant la croire ^ la 
repoufla aiTez durement : Si c^étoit un 
fils , ( lui dit-il )je t aurais bien vu à la 
mine de la Bourficr l — Cen efi pour* 
tant un^ Sire! Et quant 1 la mine , elle t 
dit à f^otre Majejléqaon n y connoîtroît 
rien. // ejl vrai ( reprit le Roi ) : mais 
ejl-il pojfible ^ fi c^ efi un fils ^ qu'utile aie 
pu me la faire telle l 

MademoifcUe de la RemmESérey qnî, 
en rentrant , voyant le Roi qui fe fâchoit 
& repouflbit Gratienne^ accourut à moi ; 
& fuf le fignal que Je lui fis , détroujfa 
fi)n chaperon y & alla faire fa révjérence 
au Roi, en Taflurant , non - feulement 
que je lui avois fait le fignal entre nous 
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convenu , mais encore que je lui avois 
dit , tout has , que c etoit eh effet nii 
garçon. 

A ces mots , la couleur révint au bon 
Roi ; qui , pafîant k côté du lit de la 
Reine, pour venir à moi , mit fa bouche 
contre mon oreille , & me dit avec 
beaucoup dVmotibn^ Efl-ilvrai^ Sage-- 
Femme}. • . Eft-ce bien un fibl. • • Et 
fur ma rëponfe pofitive : Prene^ garJe l 
( dit-il ) ne me ionaei{^ pas courte joie ?.• 
Ce ferait me faire mourir I 
■ Je pris alors le parti de découvrir , 
un petit , le «ouveau né, & de lui faire 
voir \à vérité ^ zStz adroitement pour 
que la Reine n'en apperçût rien. 

Ce digne Père , au comble de la joie, 
levant , avec tfanfport , les mains au 
Ciel, je \is fon vifage inondé de larmes, 
axiffi grojfes que des petits pois. 

Un peu revenu k lui-même, il me 
demanda , avec empreflement , fi }tvi 
avois dit quelque cKofe k fa femme \ 
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Apris Tavoir aâtïré que non , & mg€t^ 
rant qu'il alleit le lui dire, je le fuppliai^^ 
que ce fût avec le moins d'émotion que 
faire fe pourroit. 

Il alla fur le champ baffer la Reine y 
fie lui dit J Ma Mie y vous ave:i^eu beau* 
coup de mail... Mais Dieu nous a fait 
une grande grâce d^ nous avoir donné ce 
que nous lui avions demandée* • < . Nous 
avons un beau fils { 

La Reîne^k Tin^ant^eignit les mains ^ 
&. les levant avec les yeux vers le Ciel ^ 
|etta de grofles larmes > & toinba en 
foibIe£fê^ 

Je démaillai au Roi , \ qui if lui pïai-* 
foit que \t remifle M, le Dauphin ? Il 
me dit : A Madame de Montglas ^ qui 
fera fa Couvernante^ 

Ce Prince, ne s'e'tantpas apperçu de 
la foibleflede la Reine, après avoir 
embrafle les Princes , courut ouvrir la 
porte de kefeàmbre,, & fit entrer, fans 
diftinélion , toutes les perfbnnes qui fe 
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préfentèrent , au nombre d'au moins deux 
cents ; de forte qu^on ne pouvait fe re^ 
muer où nous éf ions ^ pour porter la Reine 
dans fon lit. 

S*appercevant que cela me fâchoît 
fort ^ il vint me frapper fur l'ëpaule, en me 

• difant : Tais-toi ? tais-toiy Sage-Femme l 
TU te fâche point; cet enfant efl 2 tout le 

• monde: il faut que chacun s^en réjouiffe. 

< il étoit dix heures du foir , le jeudi 
27fcptembr€ 160 1 , neuf mois & qua-^ 
torze jours après le mariage de Leurs 
' Majeftës. ) 

Je me mis alors en devoir d'accom-- 
moder M. le Dauphin^ que Madame de 
Montras me remit entre les mains; o\x 
M. Hérouard fe trouva , & commença 
à le fervîr. 

Il me le fit laver entièrement de vin 
& d'eau <, & le regarda par-tout avant 
jque je remmaillota(I^« 

Le Roi amena les Princes & plufieurs 
5ei^neu;:& te voir» Quant à ceux de U 
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Maifon & de celle de la Reine , il le leur 
montroit lui-même » puis les renvoyoit 
pour faire place à d'autres , & tous s'en^ 
tre-baifoient , à ^ui mieux mieux. L'allé- 
grefle enfin ëtoit fi grande, &. plufieurs 
femmes du plus haut rang étoien t fi tran£- 
portées de joie , qu elles -embraflbient 
jufqu'à leurs gens même. 

Après avoir accommodé M. le Dau^ 
phirif je le remis à Madame de Mont- 
glas 9 qui, fiir le champ , l'alla montrer 
à la Reine , ^i le vit de pien bon œil; 
& par fon commandement fut conduit 
à fa chambre, par Madame de Montglas^ 
fon Médecin ^ & les femmes qui dévoient 
être \ lui. 

Auflitôt qu'i} y fut , fa chambre ne 
dëfemplifloit pas; & s'il n'eut pas été 
fous un grand pavillon ^i où l'on n endroit 
que de l'aveu de fa Gouvernante , je ne 
fais comment Ton eût pu faire ; Car le 
Roi ny avoit pas, fitôt amené une bande 
de perfonnes , i^'il^ en ramenoit UR% 
autre. 
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Dès que la Reine fut accouchée ^ le 
Roi fit drefler fon Ht dans fa ruelle , & 
continua dy coucher jufquau montent 
qu elle fe trouva rétablie; & quoiqu'elle 
craignit pour la fanté de fon époux , 
jamais il ne voulut Tabandonner. 

Je trouvai le lendemain , après diner, 
M. de Vendôme feul , à la porte du ca- 
binet, par où il falloit palTer pour aller 
chez M. le Dauphin , & fort étonné de 
«y voir arrêté ! . . .Eh quoi ^ Monfieurl 
( lui dis- je ) que faites -vous donc ta l 
Je ne fais , ( me répondit-il. ) // ny a 

guère y que chacun parlait à moi Fer-* 

fonne , maintenant y ne me dit mot ! 

J en fis le rapport k la Reine , qui en 
eut grand -pitié , & dit : En voilà ajfe^^ 
pour faire mourir ce pauvre enfant ! Puis 
ordonna qu on ][ accueillit & qu'on le 
carefsât , autant & mime plus quê de €Oh-^ 
tume. • • . Hélas ! ( ajouta-t-elle ) c'efl 
^u^ chacun s^iin^e à rnon fils ^ & quç 
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Fon ne ptnfe plus à lui-^ & celafetnhle 
bien étrange à ce pauvre ejtfant ! {a) 

Le 2 8 du même mois , je me préfentai 
pmir voir M. le Dauphin^ & trquvar 
fa chambre pleine : le Roi , Madame 
fa fœur, les Princes & Princefles y 
Aoient ; attendu qu il s'agiflbît d'on- 
doyer M. le Nouvtau-né. 

J'allois me retirer; lorfque le Roi 
m'ayant apperçue : Entre^.( s e'cria-t-il) 
entre^ , Sage-Femme} . . • Ce n^efl pas à 
vous , ^u on ferme ici la porte. Puis , s*a- 
dreflant k raflemblée : Ventre-faint-grisl 
*( dit-il , en riant ) /ai bien vu des gens 
dans ma vie; mais^ ni à la guerre ^ ni 
ailleurs ^je ne vis jamais rien defiréfolu 

(fi) Comment accorder celte bonté de cœur, 
dans Marie de Médias , avec ce caraâère ifi« 
quiet, jaloux & même emporté, que prefque' 
^ous les Hiilorien6 lui attribuent.' Ce témoi- 
gnage de la Bourficry ne peut pourtant être 
fcfpeô, 
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' ^U9 cttu femme-ci i r . • Elle tenoit mon 
fiU avec une aujfi froide mine que fi ceût 
été celui d'nn autre , ainfi quelle Vavoit 
promis. Cétoit cependant un Dauphin \ 
& depuis quatre-vingts ans , il n^en etoit 
pas né fin France. *-^ }t vous avois dit, 
Sirfe^ ( répondis-je ) qu'il y alloit peut- 
être de la vie de la Reine ? ^-^ Il ejl 
vrai , ma Bonne. Auffi ne Vai-je pas dit 
à ma femme ^ • * • Aujji veux-je , doré-^ 
navant^ ne t* appeler que ma RÉSOLUE^ 
Il me fit enfuite demander fi je vou- 
lois être la Remueufe de M. le Dauphin^ 
avecies mêmes gages qu^ la nourrice? 
Sur quoi je fis fupplier S. M. d'avoir 
pour agrëable que je ne quittafle point 
mon métier de Sage-Femme , afin de 
me rendre d'autant plus capable de fer* 
vir encore mieux la Reîjne. 

Tome l O 
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TR ADUCTI ON 

D' U N E LETTRE* 

DE MARIE STUART, 
. A LA REINE ELISABETH, 

Contenant nombre (C Anecdotes fur la vie 
privée^ le caractère ^ hs- amours dt 
cette Rein0* 

. Vous lexigez, vous l'ordonnez , ( me 
dites-vous )x»a chère four?. , . Il faut 
abfolument que je vous déclare tout ce 

* L'orîgînal de cette Lettre , vraiment fin- 
gnlière , eft (dit-on ) eonfervc à Londres , dans 
la Bibliothèque Harl(iyenne. 

La copie fiir laquelle le Traduôeur a tra^* 
vaille , lui a été communiquée à ^mxclUs paf 
JVIylord C^**, ^ui prétepdpît ea avoir v^ 
JVrijjiiial, 
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t[\xt m'a dit de vous la Comtefle de 
Shrewsbury^ fans vous en rien cacher, 
fans adoucir les cxpreffions qu'a pu lui 
diéler fon reflentiment , fans même rien 
changer aux termes dont elle s eft fervie 
pour vous de'grader & vous avilir à mes 
yeux ?..,. Vous en favez aflez , ( ajoutez- 
vous ) pour être en état de juger de la 
fidélité de- ma narration, & pour me 
ûvoir mauvais gré des moindres réti- 
cences; ainfi que pour juger, en partant 
de là , du fond que vous aurez déformais 
à faire j tant fur ma véracité , que fur la 
fmcérité des fentimens que je puis avoir 
confervés pour vous ? • . . 

Dieu feul, ma chère fœur ! Dieu feul 
connoît tout ce.quil en coûte à mon 
cœur, pour trahir la confiance d'une 
femme que jai long-temps crue mon 
amie, & qui fe crojroit outragée ! Com-' 
bien il eft pénible pour moi d'avoir k vous 
articuler des propos trop faits pour vous 
idéplaire, Ôc même pour vous affliger!.^ 
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Propos k la plupart defquels je vous af- 
fure pourtant navoir jamais répondu 
qu'en la blâmant bien plus encore d'avoir 
ofé les tenir, que d'avoir pu les croire , 
& auxquels (en partant de fon caractère , 
& de l'aigreur de fon rtflentiment contre 
Votre Majefté ) elle ne pouvoit fe flatter 
que je dufle accorder lombre même de 
la croyance. 

Quoiqu'il en foit, ma chère fœur, 
vous prétendez être'obéie?... Et vous 
allez juger du Sacrifice auquel je me 
foumets , par toute la frandhife que je 
vais mettre dans les détails que vous 
exigez de moi, 

La Comteiîe , donc , a débuté par me 
dire,& me Tattefter par ferment , que 
celui auquel vous avez promis la foi de 
mariage , en préfence de l'une de vos 
femmes, avoit déjà. couché, nombre dé 
fois , avec Votre Majefté , tout auflî 
librement , & avec autant d mtimitç 
gu un époux avçc fpn éj)oufe, 
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Que Votre Majefté n'étant poim con- 
formée comme hs autres femmes , c'é- 
toit, de votre part, le comble de l'ex- 
travagance , que d'avoir afFêélédeprefler 
û fort un mariage avec le Duc d'Anjou , 
que vous faviez très-biennç pouvoir 
jamais s'accomplir. 

Que malgré ce défaut naturel , vous 
n'étiez pourtant pas femme a jamais re- 
noncer au plaifir de jouir librement de. 
vos fingulières amours , ainfi qu'à celui 
- de changer d'Amans aufli fouvent que 
vos caprices & vos fantaifies l'exigent. 

Qu'elle avoit fouvent regretté que 
vous n'eufliez pu vous contenter de Sir 
Hatton y ou de quelque autre de vos 
fujets d'un pareil caraélère. Mais que 
ce qui l'indignoit le plus , étoît de vous 
avoir vue renoncer , non-feulement à tout 
fentiment d'honneur , en faveur d'un 
certain Simier^ que (tout étranger,, & 
tout inconnu qu'il étoit ) vous allieaç 
chercher, la nuit , jufques dans la chapi- 

Qiij 
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bre de 1 une de vos femmes , & à qui Ta 
CoHitefle prétend même en avoir fait 
des reproches amers. 

Qu elle vous avoit vue^non-feulement 
trafter cet homme de néant avec la fa- 
miliarité la plus indécente, mais vous 
oublier vous-même, au point de lui 
avoir révélé les plus grands fecrets de 
TEtat. Da^^oir enfin eu pour lui les 
mêmes fentimens & les mêmes égards 
dont on vous avoit vue fi prodigue envers 
le Duc , foh Maître , qui , arrivant , cer- 
taine nuit, à la porte de votre apparte- 
ment, vous vit accourir à lui, toute en 
chemife, & TintJ'oduire dans votre lit, 
d'où il ne fortit que vers le Point du 
jour. 

' Que , quant à Sir Hatton^ qui avoit 
précédé Simier yvous en étiez éprife de 
façon , que votre paffion ayant éclaté 
aux yeux de la Cour entière , il avoit 
cru , par pur égard pour vous , devoir 
s en abfenter; & que^ vivement piquée 
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tomre KiUigreu^^ à qui vous aviez or- 
donné de le Ramener, & qui étoit revenu 
fans lui i Vous aviez poufle remporte-» 
ment, jufqu àrliii donner , publiqueinènt, 
un foûfflet. 

• Qii'éUè-mé'me, (Cbmtefle de ShrewJ^ 
hury) slnfërcflant* encore \ là gloire d« 
Votre Mafjéfte' \ avoft' tâché de marier 
ce même Str Hdttoriy ï la Comtefle de 
Lenax > fà fille ; " fnais qu'il avoît trop 
craint votre feflèntiment, pour avoir 
ofé fe prêter à la proportion qui lui . 
«n- fut faite. 

Que le Comté a OxforJ même /de- 
puis qu'il âvoit fu vous plaire, n'avojl 
ofé entendre aux propofitioris d'accom- 
modement» projettées entre lui & fbn 
époufe , pour ne pas rifquer de perdre 
les faveurs que l'amour lui jjromettoit 
de votre part. Que vous eh étiez vrai 

ment prodigue envers tous ceux qui. 

avoient le bonheur d'être initiés dans 
le fecret de vos intrigues ; & fur-tout à 

Q iv 
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envers certain George , Tiin de vo» 
Valets-de-chambre , auquel vous don- 
nâtes , un jour, trois cens liv. fterling , 
pour vous avoir apporté la nouvelle du 
prochain retour de Sir Hatton; tandis 
qu'envers tout vos autres fujets , vous 
étiez auffi ingrate qu'avare ; & que dans 
le Royaume entier , vous aviez à peine 
abligé trois ou quatre perfonnes^ 

Mais ce que vous croirez difiîcile-. 
ment , ma chère fœur ! c'eft que la Com- 
tefle me propofa un jour d'engager mon 
fils à feindre d'être épris de vous. • • «. 
ce qui ( difoit-elle )me ferait fort avan- 
tageux y & vous décideroit bientôt à 
renvoyer en France le Duc d* Anjou y 
qui, fans cela, pourroit, à plus d'un 
égard y me devenir extrêmement nui- 
fîble; & , fur ce que je. lui objeélai que 
cela pourroit être envifagé comme miQ 
mauvaife plaifanjerie ? elle me^répliqua, 
en me riant au nez y que vous aviez 
mue fi haute opinion du pouvoir de tos 



INTiRESSAIfTES. 369 

cliarmcs, que vous étiez parvenue au 
point de ne vous plus regarder que 
comme une fubftance vraiment celefte. 
Qu elle eût même gagé fa tête , qu'il lui 
en coûteroit très- peu pour vous per- 
fuader que ce jeune homme étoit en effet 
& très-vivement frappé de vos attraits* 
Que les flatteries., en un mot , même 
les plus outrées , vous enivroient jufqu à 
vous avoir plus d-une fois fait dire, avec 
Tair de la perfuafion la plus intime : 
Quilen étoit de vous^ comme dufoleili 
^uon ne fauroit fixer long-temps , fans 
en être éblouL 

Qu elle-même enfin , & tous ceux qui 
compofent votre Cour , fe trouvoient 
forcés de vous traiter en conféquence : 
de forte que la dernière fois qu'elle eut 
rhonneur de voir Votre Majefté,avec 
la feue Comteffe de Lenox , elles n*o-r 
foient fe regarder , pour ne pas rifquer.um 
éclat de rire, en vous voyant favourer 
Tencens auifi ridiciile que groffîer dont 

Qr 
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vous repâiflbient de plats adulateurs; 
& qu à Tegard de fa fille Talbot , elle 
avouoit ne pouvoir , -en vous voyant ,. 
garder fon ferieux. 

Ce que je puis du moins certifier,, 
ma chère fceur , c'eft que cette même 
Lady Talbot , en revenant de vous faire 
fa cour , & de prêter ferment entre vos 
Biains , en qualité de Tune de vos 
Dames-, m'a dit , en plaifantant beaucoup 
fur cette cérémonie : qu'elle vouloit me 
rendre un hommage infiniment plus {inr 
cère ; ce que je ref ufai long-temps , mais? 
qu'il ne me fut pas poflible de refufer 

à la vivacité de fes inflances Elle 

ne vouloit ( difoit-elle^ ) pour rien au 
monde, être long -temps, à votre fer- 
viee , tant elle appréhendoit. que dans 
▼os momens de fureurs , vous ne la trai- 
-taffiez comm« fa coufine «St^^/wwr, i 
laquelle! après avoir cafle un doigt . vous 
aviez voulu faire entendre à la Cour, 
^e la chute d'un chandelier aivoit-pro- 
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duît cet accident ; ou , comme une autre 
ée vos femmes, à qui, dans un accès 
d'humeur , vous avez penfé abbattre la 
main avec un grand couteau • • . . Bref y 
que fur tous ces faits , & fur. beaucoup 
d'autres , dont le détail feroii trop long, 
mes propres femmes s'amufoient à vous 
contrefaire, & à vous ridiculifer de 
façon que, lorfque jen fus informée, 
je menaçai de les chafler, au cas qu elles 
fuflent aflez hardies pour ofer déformais 
manquer à tout le tefpeél qui vous èft 
dû , & fur-touf dans ma maifon. 
S'il faut en croire la Comtefle , le 

• projet aduel de Votre Majefté , eft d ex- 
citer Rolfon ï m'offrii' fes vœujc , pour 
me déshonorer , foit par des faits que 
Ton rendra publics , foit par* des propos 
clandèftins, qu'on prendra foin de faire 

• circuler par-tout où ils pourront le plus 
Bi-ètre nuifibles. Sur quoi, (ma-t-elle 
ajouté ) ce ihéchant homme avôit reçu 

' de v:ous les inilruélions les plus amples ^ 



37^ P I t G E 5^ 

S'il faut l'en croire encore , Ruxiyné 
vint k Londres y il y a à peu près huit 
ans , que pour attenter a ma vie. Qu'ilen 
avoit même conféré plus d'une fois avec 
Votre Majefté , & que des raifons fe^ 
crettes vous avoient enfin déterminée llr 
lui prcfcrire de n'agir en cela que con- 
formémentaux ordres qu'il recevroit,en 
temps & lieu , de lapart de IValJîngham^ 

Que lorfqu elle-même travailloit aa 
mariage de fon fik Charles^ avec Tune 
des nièces du Lord Paget^ vous voulikes: 
qu'elle époufâtl'uade xosKnoles^pa^ce^ 
qu'il étoit votre parent : fur quoi *elle 
déclama hautement contre V. M. ^ fit 
TOUS taxa de tyrannie, en vous accufant 
de'^difpofer toujours, & auflî defpoti- 
quement^ de toutes les héritières da 
Royaume; & que ce futà cette occafioit 
que vous vous emportâtes ( dit-elle } on 
ne peut plus fcandaleufement ^ contre- 
le Lord Paget , dont la patience fut 
décorée d'une épitfaète aÛez peu honp^ 
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rablc pour lui , de la part des autres Sei- 
gneurs de votre Cour^, 

Je dois également tous déclarer, ma 
chère fœur^ que tandis que vous étiez 
malade, il y a cinq ans, la Comteâe 
me dit que votre incommodité prove- 
nant d'un cautère à la jambe > & qui 
s'étant tont-à-coup fermé , on fe flattqit 
que Votre Majeftén'avoit probablement 
que très-peu de temps à vivre. Qu'en 
partant de cette efpérance , & en m en 
témoignant fa joie y elle me la difoit fonr 
dée fur les prédirions d'un certain Jokrt 
Lanto/ty qui, en vous menaçant d'une 
mort violente , avoit ajouté que Votre 
Ma^eilé feroit remplacée par une autre 
Reine : ce qui ne pouvoit regarder 
que moi. Qu'elle regrettoit cependant 
-d'avoir vu dans un vieux grimoire^ que 
celle qui vous fuccéderoït ,. ne devoir 
régner que trois ans . • • Ce qui ( s'il faut 
l'en croire ) fe trouvoit clairement re- 
préfeaté dans une eflampe ou tableai» 
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contenu au même Livre , & dans-lequel 
il fe trouvoit un feuillet rempli de chofes 
dont elle avoit fait ferment de ne parler 
jamais. Mais quoique convaincue ( difoit^ 
elle ) du peu de cas que j'ai toujours fait 
de ceç fortes de prédiélions , elle ne 
comptoit paâ moins fermement fc voir 
bientôt auprès de moi , dans la plus haute 
faveur , & jEhbn 61s marié avec fa petite 
ArabeUe» 

Je finis, ma chère fœur, en protef^ 
tant 5 & en jurant , par tout ce qu'il y a 
de plus facrë , que tout ce que je viens 
de dire, (quoiqii'à mon grand regret ! > 
cft dans la plus efxaôe vérité; & qu'à 
l'égard de ce qui peut bîelîèr la gloire 
de Votre Majèfté^ il ne m*eft jamais 
entré dans l'efprit d'en rien croire, ni 
d'en rien révéler à d'autres q«i a vous- 
même; & avec d'autanf plus dé rsàCon , 
qu'indépendamment de ce que j'aime k 
vous devoir, la fauflètéde tous cesfait'S 
• ine parut toujours évidenter 
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S'il m'étoit pojfîible d'obtenir , ne fufle 
qu'une heure d'entretien avec Votre 
Majefte', je lui dirois . précifement & 
fans de'tours , les noms , les temps , les 
lieux mêmes, aînfi que des circonf- 
tances auffi particulières qu'imérefîan-^ 
tes, qui pourroient la mettre à portée 
d'approfondi/ & conftatér , non-feule- 
ment la ve'ritë des faits articules ci- 
deflus , mais encore de plufieurs autres 
que je dois taire jufqu'à ce que je puifle 
être affureç du retour de votre amitié 
pour moi. . . Moment bien defirable & 
bien cher pour un cœur que Ion vous 
a fi cruellertient rendu fttfpe(ft ! puifqu il 
vous convaincra que vous n eûtes ja- 
miais , ni parent , ni ami , ni même de 
fîijet , qui vous fût plu? vraiment attaché 
que pioi. 

Au nom de Dieu , ma chère fœur l 
ne refufez donc plus de recevoir dans 
Yos bras, celle qui vous aime, qui vous 
aima toujours ; celle , en un mot , qui 
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Tcut^ & peut vous prouver toute la 
fincéritë de fes fentimens y par les plus 
importans & les plus fignalés fervices ! 

Du fond de mon lit » accoud/e fur tm hras 
malade , &furmontant mes fouffrances , 
four vous complaire & vous obéira 

Mari«> Reine. 
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RELATION 

Tirée {Tun Manufc rit dont t original ejl 
confervé dans les Archives de la Mai" 
Jbn de LA Force / concernant la fa-» 
^çon dentale Maréchal de LA Force 
a été fauve du MASSACRE dE LA 
Saint Barthelemj , en iSjx. 

De Caumont, jeune enfant , l'étonnante 

aventure , 
Ira , de bouche en bouche ^ à la race future 
La Henriaie , Chant IL 

ILette délivrance provenant (fl) 
toute de la providence de Dieu , mérite 
qu'on en déduife les particularités , pour 
en donner la gloire à fon Saint Nom* 

(tf) On a cru devoir confêrver le flyle , 
& même Tprtographe de cette Relation , auffi 
finguUèrc qu'intéreilasite* 
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Un chacun (ait comme advint la Mcf- 
ftjre de feu M, l'Admirai de CoUgtiy; & 
peu de jours après, comme on le fit 
aflâffiner, la nuit, dans fon logis , & 
jetter par les fenêtres de fa chambre 
dans la bafîe-cour. 

Il y aYoit,près de là , uh Mac quignon 
de chevaux , qui avoit fait acheter à 
M. de la Force le père , neuf on ^iï 
chevaux^ lequel , prévoyant le mal qui 
s en pouvoit enfuivre pour la Religion 
( Réformée ) partit , foudaînement , pour 
advertir M. de la Force ^ de ee qu'il av.oif 
vu ; & fe rendit au. devant du Louvre y 
pour paffer Teau , & aller droit à la rue 
de Seine y ou ce Seigneuf étoit loge', 
Mais^il trouva tous les batteàux retenus; 
ce qui l'obligea de defcendre jufqu'au 
droit des Tuilleries ^ où, ^our^ordi- 
naire , il y en avoit toujours. Mais il ne 
put , non plus , en obtenir . . . De forte 
que 5 porté d'affedion , il fe. dépouilla , 
& mettant fes habits fur fa tête , il paffit 
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k la nage, & fe rendit droit au logis de 
M. de la Force; où, l'ayant adverti de 
ce que Aefliis ^ foudain il fe leva , & 
s'en alla trouver le fieur de Caumonty 
fon frère, pour lui apprendre ce grand 
accident : ce qui l'obligea de fe lever ^ 
8c d aller en donner avis à tous les prin- 
cipaux de la Noblefle de la Religion , 
qui ëtoient logés au Faux-bourg Sainte 
Germain ; afin de s'aifembler & d'ad- 
vifer aux remèdes qu'ils ayoient tous à 
prendre pour fe garantir du mal qu'il 
prëvôyoit leur pouvoir arriver. 

Etant tous enfemble, ils reToIurent, 
par l'avis du fieur de Caumont , qui 
croyoit toujours cet aéle être advenu 
contre le vouloir du Roi, qu'il étoit 
convenable de fe ranger auprès de Sa 
Majefté; & pour cet effet, s'acheminè- 
rent , tous énfemble , droit à le rivière , 
par la rue de Seine. Mais cherchant les 
moyens de pafler au Louvre ^ ils virent 
' tous les batteaux avoir 'ëté menés du 
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côté de li : ce qui donna lieu à toute 
Taflemblëe de faire mauvais jugement 
de leurs affaires , & de pe^nfer qu'il ëtoit 
tempî de fonger à leur feufeté. 

C e'toit le Dimanche , au matin , 24 
Aouft 157a , une heure avant le jour, 

La rëfolution fut prifede retourner 
tous k leurs logis , de fe préparer proitip- 
tement à monter à cheval , & de fe 
rendre au Pré-aux^Clercs ^ en état, fi 
on les venoit attaquer, de défendre leur 
tie; &, s'ils en avoieBt le temps, de 
gagner la campagne pour fe retirer chez 
eux. 

Sur le point dii jour , ils eurent avis 
que tous les batteaux de la Seine étoient 
pleins de foldats , qui , foudaîn qu ils 
étoient abordés^ couloient le long delà 
rue de Seine. 

Les plus diligens des Seigneurs exé- 
cutèrent le deflèin qui avoît été pris de 
s'aflêmbler au Pré- aux ^ Clercs ^ d'où 
ils prirent leur retraite. Les fieurs delà 
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Force ^ frères, ëtant à cheval, le pre- 
mier fe retira avec les autres. Le fieur 
de la Force , fon frère , voyant que fes 
enfans 0'étoienf encprie montés à cheval, 
&, np Ips voulant pas abandppner , re-^ 
tourna dans fon logis , en fit fermer les 
portes , & fe retira dans fa chajnbre. 

Soudain, la porte étaqt faifie par plu-^ 
iîeurs fpldats ^ lefguels crioient puiila-» 
ment ; Quvre , Ouvre ! & proféroient 
be^coup de blafphêmes ; il envoya une 
Servante de la maifon pour l'ouvrir , & 
fe réfolut d attendre dans fa chambre , 
patiemment , ce qu'il plgîroit \ Dieu dç 
lui envoyer. 

Soudain la bailècovr fut pleine de fol^» 
dat;3 ,* conduits par un Capitaine nomme 
Martin ; lequel , monté ^ la chambre , 
avec grand nombre d'eux ^ Tépée à la 
main , criant ; Tue y Tue ! fit faifir les 
lèpres de tous ceux de la maifon , & les 
fit ranger tous enfemble dans un coit^ 
làe U chambre , en leur difant, ; J^riç 
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Dieu , fi tu veux , car il faut mourir 
dans le moments 

Le fieur dt la Force ^ père , avec une 
grande confiance, lui dit : « Monfieur, 
i^ faites ce qu'il vous plaira ; auffi bien , 
» je n ai plus guère de temps à vivre !.. 
» Mais ayez ëgard à ces jeunes enfans, 
y qui jamais n*ont bifeRréperfonne,& 
> k la mort defquels vous n'aurez pas 
f^ grand acqueft. J'ai i^ôyen de vous 
V donner une honnefte rançon , qui vous 
y fera plus profitable. » 

Ainfi ^ leur amoliflant le cœur, ils fe 
rëfolurcnt au pillage de tout ce qa'il y 
«voit de bon dans le logis. Mais ne 
trouvant point la clef des coffres , ( à 
caufè que le Valet-de- chambre s'étoit 
évadé de Ja maifon ) ils traînèrent lef- 
dits coffres au milieu de la cour , & les 
enfoncèrent avec les chenets de la che- 
minée. Ainfî 5 tout ce qu'il y avoit , foit 
d^argent monnoyé , foit de v^iffelle d'ar- 
gent , meubles & habillemens^ fut tota^ 
lement pillé. 
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Cela fait, ils reprirent leur premier 
^îfcours , criant , avec blafphêmes r 
Qii*il falloit mourir ^ & quils avaient 
commandement de tout tuer , fans épar'* 
gnerperfonne. 

Mais Dieu , qui en avoit ordonné au- 
trement, fléchit fi bien leur cœur par les 
boj^s difcours que leur tenoit inceilani* 
ment le fieur de la Force , ^ enfuite 
par lefpérance qu'il leur donna d'une 
rançon de deux mille -écus:, qu enfin le 
Capitaine Martin leur dit : Suive^moi 
tous ? 

Etant defcéndus au bas du logis , & 
avant que de fortir , il leur fit rompre 
leurs mouchoirs pour lesmettre^e/z^rpi;*:, 
fur leurs chapeaux & bonnets y& retroujfer 
la manche du bras droit y jufqiû au haut 
de V épaule y qui étoit le fignal 4onné k. 
tous les MaâQCreurs. 

Il A y avojit alors que le père & les 
Àeux enfans , le Valet-de-chambredef» 
«lijts eiîfans , pomjué, Ga/l^ & J^ur P^ige^ 
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nommé ILa Vigerie , qui faifoient cinq 
en tout. Ils les menèrent le long de la 
rivière de Seine ^ qu'ils pafsèrent devant 
le Louvre. 

C eft alors qu'ils crurent bien que l'on 
alloit les dépefcher ; car ils virent quan- 
tité de ceux de la Religion , que l'en 
tuoit fit Ton jettoit dans la rivière , qui 
étoit déjà , en beaucoup d'endroits , 
rouge de fang. 

Néanmoins le Capitaine Martin con- 
tinua de les mener à Ton logis ; ficpailànt 
devant le Louvre , ils virent quantité de 
corps morts , entre autres ^ le fieur dç 
Files, 

Etant arrivés \ fon logis, Martin y 
pour retourner \ pareil pillage, dit au 
fieur de la Force : Qués^ïl vouloit don-^ 
nerfa parole , & lui promettre de ne bou^ 
ger point de là^ ni lui^ nifes enfansy il 
les laijjeroit en la garde de deux Suijfes; 
& que ^ cependant ^ il fît diligence pour 
Jeproçunrfa rançon. 
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Ledit' fiexir iie la Fout envoya , fans 
perdre temps , ledit du Gafly Valet-de- 
chambre de {ts enfans , à VArfemd^ 
chez Madame de Brifemiourgy qui etoit 
Jfa belle-fœur, pour lui faire entendre 
rëtat auquel étoit lui & fes enfans ; & 
comme le Capitaine Martin^ duquel ils 
étaient prifonniers^ leur avjoil fâuvé la 
vie, moyennant Ja rançon qu'il lui avoit 
promife, de deux mille écus; & que^ 
Vafiurant de fon affeéHon^ il sadrefToit 
librement k elle , pour la prier de les 
: fecourir à ce befoin , qui requiéroit , fur* 
jout , diligence & fecrpt. 

Sur quoi elle lui matida y qu'elle ef- 
përoit, le fécond jour^ qui ëtoit le 
mardi, lui faire tenir ladite fomme; & 
lui fit favoir que k bruit étoit déjà 
qu'on les avoit faits prifoiiniers; & 
qu elle craignoit fort , fi cela venoit auic 
oreilles du Roi, qu'on ne tes fit^biçn^^ 
tôt mourir. 

7om h \ 
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, Du Gaft y k fon retour , leur cou-* 
£rma. cette nouvelle, & leur dit quil 
ëtoit du tout important , puifqu ils 
avoient le moyen de fortir de là , & 
de fe fauver^ qu'ib dévoient au plutôt 
le faire. 

En effçt ) les Suites auxquels ils 
avoient éxé commis en garde , leur di- 
foient, inceilamment , qu'ils les mene^ 
roient où ils voudroient, & que vo- 
lontiers ils hafkrderoient leur vie pour 
les fauver tous. 

Mais le fieur JU la Farce , qui avoit 
donne fa parole , leur rëpondii toujours : 
Toi engagé ma foi; je ne la faujferai 
point ^ étant réfola J^aitendre la FrwU 
dence de Dieu , xpii difpofera de nous 
fuivantfin bon vouhir. 

Ledit Gafi preflbit pourtant toujours 
^our qu'il voulut permettre que k$ en-* 
fans , ou du moins l'un d'eux^ puflènt fe 
iauver, puifqu il voyoit lcs4W quoa 



INTÉRESSANTES. ^^ 

hn domioit , & que les SuiiTes s ofFroient 
Il volontiers à les conduire oà il vou- 
droit ; mai^ demeurant toujours ferme 
«n.fe parole, il dit : Qu'il n'enftroit 
que ce que Dieu avait ordonné. 

Le foir même que la rançon promîfe 
dcvoit être délivrée , airiva au logis le 
Comte de Coconas , avec quarante on 
cinquante foldats Suiâès & François* 
Tous montèrent à la chambre j & il 
commença à dire au fieur de la Force '^ 
que Monfieury le frère du Roi , ayant 
été adverti comme ils étoîent détenus 
prifonniers, il Ta voit envoyé là pour ïe 
cherdier, deilrant parler à lui; & fou* 
dain leur dépouillèrent leurs manteaux 
& bonnets ; de forte qoîils connurent 
bien que c e'toit pour les faire mourir. 
Ledit fieur de la Force fe plaignît alors 
de ce manquement, attendu que lar^ 
geat qu'il avoit promis pour fa rançoft 
itoit tout pet, 

Ëâ à noter que le plus jeune des eo-» 

Rii 
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fans (a) parloit incdlamnient , leur re3 
prochoit leur perfidie , & confoloit fon 
pèrç. 

Une autre particularité notable , que 
je lui ai fouvent oui dire , eft qu'il yoyoit 
bien que leur déflein étoit de les aflât- 
finer tous ; rnw ^^H ^^affuroit qiu bd 
jCm mourroit points 

Les Maflacrçqrs ne trouvant que qua* 
tre perfpnnes , demandèrent on étoit la 
cinquième ? C'étoit du Gafl y qui , 
Voyant leur méchante intention , s'étoit 
allé cacher daps y^n g^let^s, au haut de 
la mtairon ; niais ils cherchèrent fi bien , 
qu'ils le trouvèrent , & lors commen* 
cèrent à les fi?iire marcher tous , & Içs 
inener à la tuerie; 

Etant arrivés au fon^. de la rue des 
fetits-Champs y près le rempart, ils 
carièrent tous enfemble : Tue^ tue l. ^. 
J^'aîn^ àps epfans fut le prçnjieir blefle; 

» ■ '• .J t^ 

- . (tf) ïi 3^^ppcUpU Jacques Nomparx 
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Ôt/én chancelant, fe iiiit à crier : Ah^ 
mon Dieu 1 . . je fuis mort. Le plus jeune 
( fans doute infpiré du Ciel ) en fit tout 
de même, fans avoir reçu aucun coup, 
& fe laiffa tomber comme fon frère. 

Ce père & ce frère , bien que par terre , 
reçurent encore force coups; & le jeune 
n'eut jamais feulement la peau percée ; 
& bien qu'ils fuflènt à l'inftant dépouil^ 
\h tout nuds & fans chemifes ^ les Maf^ 
facteurs ne reconnurent jamais qu^U n^a^' 
Voit aucune blejfure. 

Comme ils crurent les avoir achevés^ 
& qu'ils fe retiroient de là , ceux des 
maifons voifînes , vifitant les corps 
par curiofitë , un certain pauvre homme, 
s'approchant du jeune Caumont y corn--* 
mença à dire : Hélas \ celui -- ci n'eft 
^jun pauvre petit enfant^.. Ce qu'ayant 
entendu le petit Caumont , il leva la 
tête, & lui dit : Je ne fuis pas mort^.,. 
Far pitié y fauve^-^moi, la, vie ? Soudain 
le bonhomme luimit la main fur la tête , i 

R iij 
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& lui dit : Paix\. • • ne bouge:^^ petit f 
car ils font encore là l Sa h bonhomme , 
fe promenant de leur côte , revint peu 
de temps après, fit lui dit : Leves^-vous 
vite , mon enfant ? car ils s^ en font allés... 
£t foudain lui mit wi mâchant manteau 
fur le dos,( car il étoit tout nud ); & lea 
yoifins lui ayant demandé qui il menoit* 
là ? • • C eft mon neveu ( leur dit^il ), qui 
cft tvre> fie que je fouetterai bien ce 
foir. 

Il le mena de-^Ik dans une petite 
chambre qu'il avôit tout au plus haut 
dune vieille maifon, fit lui bailla de 
mëchans habits de cedit neveu» 

Cet homme étoit un Marqueur du jeu 
de Paume de la rue Verdelety fit des plus 
pauvres ) qui, en lui appercevant quel* 
ques bagues aux doi^s, les lui demanda 
pour aller chercher chopîne. 

Il le rétiftt chez lui toute la nuit; fie , 
avant le }ouf , lui demanda où il vou-- 
Igit qu'il le menât î A quoi le jeunt 
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t^aumont répondit : Au Louvre^ où il 
avoit une fœur qui étoit à la Reine» 
Mais le bonhpmme allégua qu'il ne pou^ 
voit le mener là , attendu qu'il y avoit 
force Corps-de*garde k pafièr » où , pof- 
£ble, on le reconnoîtroit, & qu'on let 
feroit mourir tous deux. 

Le jeune homme alors lui propoûi 
d'aller avec lui à VArftmU ^ où il avoit 
une tante. L'autre lui dit , que le chemin 
ëtoit bien long; cependant qu'il le me-^ 
neroit là plutôt qu'ailleurs ; car il iroit 
tout le long du rempart, où ils ne ren-< 
contreroient prçfque perfonne. Mais il 
faut y ajouta-t-il , car je fuis très-pou^ 
vre , que vousjum^ de me faire donner 
trente écus. 

Ce marche conclu ^ tous deux parti-^ 
rent , dès lé point du jour ; le jeune 
bomnae avec un méchant habit du ne** 
veu , & un vieux bonnet rooge , où ëtoit 
attachée une croix de plomb. 

Ils arrivèrent de bonne heure , ^ ili 

RiT 
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£t au bonhomme : DemeureT^ici l.. je 
vous renverrai votre habit y avec les trente 
icxtsqueje vous ai promis. 

Le jeune homme demeura long-temps 
à la porte , nofant heurter , de erainte 
qu on ne lui demandait qui il étoit \ Mais 
quelqu'un étant venu à fortir^ il s'a- 
vança deztrement , .& entra ians qu'on 
en vît rien. Il traverfa toute la pre- 
mière bafTe-cour, & s'en aUa jufqu'aa 
l(^ement de fa tante , fans rencontrer 
perfonne de fa connoiiTance. Enfin il 
apperçut le Page qui étoit \ eux, & quî 
s'étoit auffi fauve par le moyen d'un 
Suiflê 9 qui Favoit retiré chez lui , en 
Itii difant : SauveT^vous î car Ton va dé* 
pe/cAer ceux-ci y (^ccû-aL'^^c les parens- 
du jeune homme )» ' 

il demanda k ce Page, qui s'étoft' 
fendu à tArfenal la même nuit ^ (mais 
qui ne reconnoiiToit pas le jeune honnne» 
fous ces mauvais accoûtremens ) , oii 
4toit M, de Beaukeu , Gentilhomme de 
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feu fon père?. • • Sur quoi le Page le 
mena parler k lui ; lequel fut merveil^ 
leufement eftonnëde le revoir, croyant 
bien qu'ils fuflènt tous morts , ainfi que 
ledit Page lavoit afluré , qui avoit vu 
de loin comme on les avoit tous maflà<- 
crés ; & pria le Marefchal de Madame 
de Brifcmbourg , qui ëtoit alors avec lui ^ 
de le mener à ladite Dame, laquelle 
etoit au lit grandement affligée de tant 
de fi cruels malheurs. 

Arrivés qu'ils furent en fa préfence ^ 
fbudain elle l'embrailà , toute baignée 
de larmes, croyant quon les eût tous 
dépefchés; &, louant Dieu de le voir y 
lui demanda par quel miracle il s'étoit 
fauve î 

Après quelques difcours , elle le fit 
conduire à fa garde-robe, & mettre au 
lit. Mais , avant que de fortir d auprès 
d'elle , il la fupplia de faire au plutôt de^ 
livrer les trente écus promis au pauvre 
lionune qui lavoit fauve ^ & retiré chea 

Ry 
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lui } ainfi que les habits dont il laroif 

couvert. 

Environ deux heures après , on le re« 
veftit d'un habit de l'un des Pages de 
M. le Marefchal de Biron^ qui ëtoit alors 
Grand-Maître de l'Artillerie; &, pour 
le tenir mieux caché ^ on le mit dans le 
propre cabinet dudit Marefchal , où ^ 
pour J'empécher de s'ennuyer , on lui 
hailla auprès de lui le Page dont a été 
fait mentioQ. 

Il fut Ik deux jours ; au bout deA 
quels on donna avis au fieur Marefchal^ 
que Ton avoit fait entendre au Roi qu'il 
s'étoit retiré plufieurs Huguenots dans 
TArfèrial^Si que SaMajefté avoit réfohi 
d'envoyer vifiter par-tout. 

De forte que , crai|^ant cette vifitè, 
eh l'ofta du cabinet ^ & on le fit paflèr 
à la chambre des Filles, où il fut rsds^ 
entre deux lits , & couvert de Vtmiga* 
'£ns^ que Ton pôrtoit en ce t^nps Bk^ 
itoù â dejneura trois on quâttehrarasr 
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Environ une heure après minuit, on 
le ramena dans le même cabinet ; & 
Madame de Brifembourgù, tante, qui 
i;n avoit un très«grand foin » n'eut pa« 
lience , ni repos , qu'elle ne leût fait 
changer de lieu , à caufe que le bruit 
étoit répandu qu'il sétoit fauve Ôc re« 
tire là. 

Le lendemain matin 9 & en confé^ 
quence , le fieur de Bom^ Lieutenant** 
Général de 1* Artillerie, le vint prendre 
dans ledit cabinet, habillé en Page^ 
à la livrée du Marefchal de Birorty le 
jnena déjeûner en lieu particulier , & 
«près cela lui dit , fuives^moi ?•• . Puis 
Je fortit de VArfenal^ le conduifit chez 
M» Guillon^ Contrôleur de l'Artillerie , 
qui étoit de fesiunis ; & lui donna inl^ 
trnélion, fi on s'enqueroit qui il étoit, 
que le jeune homme fe nommoit Beatk^ 
puy^ dont le père étoit Lieutenant de la 
Compagnie des Geadarmes de mondit 
jBeur de Biron ; l!ezliortant , tf ès-er^re£* 
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iement , de ne point fortnr dit logxs^oà il 
le menoit » & de ne rien faire qjui le 
puft faire connoitre à perfonne» 

Etant arrives à la maifon dudit Cor« 
trôfeur > il lui dit : Vous êtes de mes 
ainis;faiteSrmoî, je vous prie, le plai-* 
fîr de me garder ici ce jeune homme ^ 
^ui eft mon parent ^ iils ' de M. ^ 
Beaapiiyy qui commande h Compa^ie 
ics Gendarmes de M. le Mareichal l le 
l'ai fait venir ici pour le mettre Page^ 
mais j*attends que tout ce tumulte foit 
pafle. 

Ce que Ttdît Guillon lui accorda^très^ 
volontiers; mais, encore qu'il fuft de 
fes amis^ il ne voulut fâmaîs lui don*» 
ner cognoifiance qui étoit tè ^une 
Iiomme , quoique GidUon fe doutât bien 
^'il ne lui difoû pas tout ce qu-tl 
étoît. 

Après avoir demeura II fept ou huit 
fours ^ ledit Contrôleur , qui' éioit tousi 
ks jours à tArfinaly pour iavoir ofe 
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ijuil âvoit à faire, ne manqiioit pas^ 
avant dîner , de fe rendre chez le £eur 
de Bom. 

Il arriva , au bout de ce temps4k l 
qu'à rheure où Guillon avoit accouftnmé 
de revenir pour difner , le jeune homme 
entendit heurter à la porte, &y cou« 
rut ) croyant que ce fuft lui; mais que^ 
voyant une autre perfonne^ il la referma 
vivement : fur quoi la perfonne qui heur^ 
toit , lui dit ; Ne vous cffraycT;^ pas ^ 
mon enfant^. ••Cejl Madame de Brir 
femhourg qui menvoj^e ^ & veut /avoir 
de vos nouvelles ; puis de là » s'en alla. 

Le Contrôleur ^ arrivât bientôt pour 
difner, lui demanda^ comme il avoit 
toujours accouftumé^ fi quelqu'un ^toît 
venu au logis \ Sur quoi le ^eune homme 
lui raconta ce qui s'ëtoit paflë : ce qui 
ilonna^ l'alarme à Guillon , qui ^. laiC- 
fan^lk le difner^ monta foudain à che-» 
val, pour aller trouver M. de Borny le» 
qael,.pQUr s'ëcliircir de ce qui en étoit^ 
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alla trouver Madame de Brifembourgy 
qui fut auffifort eftonnée, n'ayant en^ 
Toyë perfonne au logis de Guillon. 

Quelques jours auparavant on avoit 
moyenne de tirer un paflè-port du Roi ^ 
pour le Maitxe d'Hôtel de M.^ de Biron^ 
& un fienPage qu'il envoyoit pour faire 
venir ik Compagnie de Gendarmes , & 
porter fes ordres en confequence; de 
ibite que , fans perdre de temps , ledk 
£eur de Gidllon s'en revint au logis ^ 
lui fit apporter des bottes & amener un 
cheval , fur lequel il lui dit de monter , 
9t de le fuivre. 

U eut ce mauvais rencontre , qu'ayant 
trouva y dans h rue , une Proce£Eon , £i 
liaquenëe , qui ëtoit ombrageufe , fit de 
fi grands défordres> qu'il étoit en très- 
grande peine , d'autant que les chofes 
pa£^s le tenoient en telle èéàânce^ 
qu*il lui iembloit que tous ceux qui le 
voyoient dévoient le reco^ioifbe. 

Dieu pourtant permit qu'A fe readift 
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lieurenfement k la porte ûe la ville; où 
étant y le fieur de Bom , qui le condui* 
foit y appella celui qui commandoît , & 
lui dit : Mon Capitaine^ cefilt Maîfirc 
d Hôtel de M. le Marefchalde BmONf 
qui a commandement daller faire venir 
fa Compagnie de Gendarmes ; & jen^ 
voie ce Page^ qui efl mon parent^ avecques 
lui. • • F'oilà le Faffeport du 'Roi. 

Le Capitaine lui dit : Ceft ajfe^y 
Monfieur* • # Ils peuvent paffer^ quand 
vous voudrez 

JEtant hors de la porte , M. de Bom dit 
au jeune homme : f^oilà le fieur dx 
Fraisse qui a commandement de vous 
conduire; & prit congé deux.. 

Le jeune homme demanda, alors aa 
fieur de FraiJfe^o\x c'eft qu'il le menoit ?.. 
Lequel lui répondit : Au pays , silplaifl 
à Dieu ! • . • Ak l ( répondit le jeune 
homme ) Je lé fuppUe quil nous en 
fajfe la graceX 

Au bout de deux journées ils arriva 
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rent à une hoftellerie, oii étoit dë|a ar-« 
riv^ un homme de condition , qui avoit 
fept ou huit cheYaux de fon train. Tous 
fes difcours ëtoient qne Ton avoit bien 
attrape ces méchans Hugue/MUj & 
louant à merveille la réfolution du Roi, 

Us firent , le lendemain , la journée 
enfemble. Quand celui -d étoit arrive 
au logement ^ il prenoit fa robe décharné 
bre; & le jeune homme, en la voyant « 
reconnut que c'étoit celle de fon frère* 
Auffi le difcours continuel de ce Gen- 
tilhomme , étoit du déplaifir qu'il difoit 
avoir reçu de n'avoir pu attraper le fienr 
de Caumont ; d autant qu ayant donné 
droit à la porte de Jbn hofiel ^ il s* étoit 
évadé pat celle de derrière; que pour le 
fieur de ljl Force , fon frère ^ il avoit 
étédépefcké^ lui & fes enfans. 

Cet honmie avoit la fièvre quarte^ & 
répéta plufieurs fois^ en préfence dudit 
jeune homme : Que s il eût pu attraper le 
^tur de CAUMOffiT^Uy euJlpaffécQmtK 



j 
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les autres. Mais eux, marchans en plus 
grande diligence que lui , gaignèrent les 
devans : aufH cette compagnie ne leur 
ëtoit guère agréable. 

Il leur arriva encore un fort mauvais 
rencontre, au bout de deux jours. 

Etant en une hoftellerie, comme les 
âifcours ordinaires étoient de ce grand 
Majfacre qui avoit été fait par toute la 
France, il y avoit là trois ou quatre 
hommes, avec lefquels s'échâuâfant en 
paroles fur ce fujet, il échappa au fieur 
de FraiJJe de dire, que cetoit un mé- 
chant zâe , & une grande perfidie & 
cruauté. A quoi ceux-ci répliquant har* 
diment, il reconnut ^voir eu tort, & 
s'eftre trop elchappé ; & que ces gens , 
ayant remarqué fon dire , pouvoient 
fdupçonner qu'ils fuflent des Huguenots % 
£c efchappés du Majja'çre de Fans. 

En eiFet , étant partis le lendemain 
de grand matin , & à deifein , de cette 
boilçllerie, iU trouyèrent déjà les au^ 
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très au Faaxbourg , montas fur de honi 
chevaux, tous armes de piftolets, & qui 
faifoient femblant de s amufer à la porte 
d'un cabaret ; de forte qu* ik n'eurent 
pas fait un quart de lieue , qu'ils virent 
ces Drôles venir à eux , ce qui leur donna 
l'alarme , à bon efcient , ne pouvant 
douter qu'ils ne les fuiviflênt pour leur 
faire un mauvais parti. 

Mais Dieu permit qu'henreufement , 
& en même temps, ils rencontrèrent en 
leur chemin un petit vallon , qui les met-- 
tant à couvert & hors de la vue de leur» 
ennemis, ils fe mirent au galop, pouf 
tafcher de fe garantir de leurs mauvais 
deflêins, & arrivèrent dans un grand 
Bourg , avant que les autres les euffeni 
pu joindre. 

' Us s'arreftèrent Ik , faifant femblmt àe 
vouloir rafraifcfair. Alors les autres ei^ 
firent de même , & les accoftèrent ^ mais 
le fieur de Fraîffcy qui avoitreconnu leur 
jnauvâife intention , s avifa de leur fnktt 
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changer ropinion qu'ils avoient eue , 
qu'ils fuflènt Huguenots ^ & commença 
à leur faire cognoiftre comme il avoit 
commandement de M. le Marefchal 
de Biron 5 de faire venir fa Com- 
pagnie de Gendarmes y & qu'il alloit 
exprès pour cela avec un bon paflèport 
du Roi : Attendu que Sa Majeflé alloit 
mettre fur pied une grande armée , pour 
ach&i^erde détruire entièrement tout ce qui 
pouvoit rejler de Huguenots dans Jbn 
Royaume, Ce difcours achève , ils con-» 
tinuèrent leur chemin, & apperçurent 
bientôt que ces Drôles , qui, fans doute, 
ne les avoient fuivis que pour leur faire 
du mal> s en retournoient fur leurs mei^ 
mes pas. Ainfi ils continuèrent leur 
voyage ; & , le huitième jour de leur 
diépart de Paris, fe rendirent au château 
de Cafielnau^des^Mirandes y oà ledit 
fie.ur de Caumont, oncle ^ s'étoit retire^ 
& qui reçut fon neveu ( qu'il croyoit 
mort ) avec fi grande joie & contente^ 
ment , qu'il a'eft pas croyable ! 
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En effet , bien qui! euft un fils nni^ 
que , il témoigna à ce fien neveu une â 
tendre amitié , qu'il difoit librement : 
Quil avait plus defpérafice en lui^quen 
fon propre fils ; & lui faifoit fouvent rc-» 
citer ce qui s'étoit paiTé; comment fon 
père & fon frère avoient été tués; & lui, 
par quels moyens il s etoit fauve. Ad- 
mirant cette Providence divine qui Fa- 
voit Û heureufement conduit & deflivré 
d'un fi grand péril , il prit grand foin de 
fa conduite & de 1 adminiftration de fès 
tiens , en fe chargeant de (à tutelle. 

Je ne dois ôbmettre ici le foin qu'il 
prenoit de lappeller de temps en temps 
en fon cabinet, pour, par fes bonne* 
inftrui^ions , raffermir toujours dans la 
crainte de Dieu, à qui il devoit incef- 
famment rendre grâce de cette fingu- 
lière & miraculeufe afîiflance , & I ex- 
horter en toutes fes allions k fuivre tou- 
jours le chemin de la vertu^ 

Mais il n'eut guère la jouiffance de 
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. fi falutaires inftruéWons , d'autant qu'au 
Hbout de quatorze ou quinze mois , le 
fieur de Caumont ^fon oncle , vint k dé- 
céder; de forte que ce jeune homme 
fe trouva, en fort bas âge, deftituë de 
jpère , de mère , & de fondit oncle,. 

Ji. B. Ce même de Caumont ^ qui 
iéchappa à la Saine Barthélemi , cft le 
fameux Maréchal d^ la Force , qyi de- 
puis fe fit une fi grande réputation , ^ 
qui vécut jufqu à lage de quatre-vingt- 
quatre ^ns. Il a laiffé des Mémoires qyi 
n'ont point été imprimés, & qui doi- 
vent être encore dans les ArcMyes de la 
Mâifon de la Force. 

JÇote de la Htnriadu 
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G» Tt?ir i:fe| 

MÉMOIRE S, 

Pour fervir à THiftoire du Papei 
Clément XIV, 

Traduits de ïAnglois^ du CAevalie/^**, 

* v N dit aflez communément en Italie : 
Quun Pape ne voit jamais la Vérité^ que 
lorfquil Ut t Evangile. Clément^ fans 
employer d'Efpions, reilburce ordinaire 
de la Baflêflè & dune Tête étroite, 
portoit les yeux autour de lui 5 & 
yoyoit par lui-même ce qu'il etoit bc-^ 
foin qu'il fût Dès-là, digne du Trône, 
il ikyoit rëcompenfer ou punir : La Pra^ 
vidence (difoit-il) m a placé ^ comme une 
Sentinelle y uniquement pour veiller avec 
foin fur IfraëL D eft vrai que fon ex- 
trême vigilance excita bien des murmu* 
res. Mais il étoit convaincu qu'un p^o^ 
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.jple neft heureux, qu'à raifon du plus 
ou du moins d'attention qaapporte un 
Souverain , même aux moindres objets 
capables de contribuer au bien-être 
de ce Peuple. Ce caractère une fois 
connu , quiconque fe trouvoit chargé 
ie quelque partie de TAdminiflration^ 
fe voyoit obligé de régler fa conduite, 
de manière k ne pas rifquer de déplaire 
)i un Souverain auffi jufte & aufli fé- 
dère, que vigilant. 

Il n'en ctoit pas de même fous le pré- 
cédent Règne , où les malverfations h$ 
plus notoires fe comnaettoîent avec ira« 
punité. Lambmini (^ Benoît XIf^)'Ç2£^ 
ibit pour être très - inftruit , jouit 
foit de la plus grande réputation au 
4ehors, & manquoit des talent néce£p 
Xairesppur bien gouverner fes Etats. Lp^ 
Romains difoient dé lui : Magnm info^ 
lio , parvus in folio» 

Cor fini ( Clément XII) régna douza 

ans I ^ fut ^ ^ns aveugle ; d'où J'^p 
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peut juger fi les Tréforîers & les Re- 
cevcors de l'Etat Eccléfiaftique avoient 
de bons yeux l 

Orfini ( Benoît XIII ) de l'Ordre 
. des Frères Prêcheurs , tropJanélifié'poiXT 
qu'on le pût foupçonner d'aucun nfial , 
^toit conftamment trompé par l'infor- 
tuné Cardinal Cofcia , qui , quoique 
fils d*un Barbier Napolitain , s'enrichit 
aux dépens du Saint Siège , fut enfin 
enfermé dans le château S. Ange > & 
mourut en 1755 ^ coi^^lé de biens & 
de l'exécration publique. 
' Les devoirs d'un P rince-Pilleur ^{ont 
très-difficiles k concilier : la Politique 
exige fouvent ce que îa Religion ne peut 
permettre. Si le caraiflère du Pape inf- 
pire U clémence, celui de Souverain 
prefcrit la févérité. Auffi THiftoire nous 
dit-elle , que Sixte^-Quint fut un grand 
Monarque , fans être dévot 5 & que Saint 
•Pie étoît un bon Pape & un pauvre 
Prince. Ce qui fait dke à certain HîAi 

tomn I 
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torien , que les fix Souverains Pontifes , 
pris dans TOrdre des Cordeliers , avoicnt 
tous les talens qu'exige le Gouv^rne- 
meHt ; & que ceux qu'a fournis l'Ordre 
des Dominicains , ne s'étoient trouvés 
propres qu5à édifier les Fidèles, 

GanganeUi ( le défunt Pape ),dont les 
noms de Baptême étoient François-Lau- 
rent , naquit k Saint- Angelo , dans le 
Duché d'Urbin^ le 31 octobre 1705, 
\ & fut élu Pape, quoique fans être en- 
core Evêque, le 19 mai 1769: auquel 
temps le S. Siège fe trouvoit 4ans dei 
. circonftances très-dangereufes & très- 
. embarraflantes avec là Maifon de Bour- 
r bon. 

Nul n avoit eu mieux que lui la princi- 
pale qualité , ci-devant mentionnée, pour 
faire un grand Pape : c'eftr-à^dire * une 
^ piété mâle, plus analogue avec la Sou- 
;. veri^in^té , qu'une dévotion efféminée 
^ &. pufiUanime. Sa Religion portoit l!em* 
ri freinte de fon caraiSlère & de fon ge% 
Tome L § 
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nie , qvl étoit ferme & élevé , iâos quoi 
on Feût vu fouvent arrêté dans fes opé- 
rations. Mais voyant tout en grand hom-» 
me , au deflîis des rumeurs publiques , 
uns crainte fur les torts qui pourroient 
lui être imputés , & mém« fur ce qui 
pourroit s*en enfuivre, il fut être Prince 
Cl Pontife. 

Les petits artifices propres à le con* 
dttire à fes fins^ lui étoient abfolument 
étrangers, quoique fouvent employés 
par une Cour de tout temps accufée 
d*intrigue & de chicane. Si jamais il 
trompa les Politiques , ce ne fut que par 
fonfilence : la vérité, lorfqu il parloir, 
s*ezprimoit toujours par fa bouche. Il 
étoit né trop noble pour avoir recours 
aux moyens fînifires; & fon génie trop 
élevé pour le mettre dans le cas d'en 
avoir befoin. Sans être ni trop-lent , ni 
trop vif , nul ne fut mieux que lui faifir 
le moment propre au fuccès qu'il fe pro« 
pofoit d*attej|idre« 
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Vheure rCefipas t/e/zw^ ,(répondoit-iI) 

\ ceux qui le preflbient d agir. II e'erivit 

un jour au Cardinal Stoppant: Je me dé^ 

fit de ma vivacité ; ainfi votre Eminence 

li^aura ma réponfe que vers la fin de la 

femaine. Notre imagination eft prefque 

toujours notre plus grande ennemie ; je 

tâche à la réprimer avant que de prendre 

un parti^dont je pourrois me repentir. Les 

affaires^ comme les fruits y ont leur ma- 

turité; & ce n^efl qu*au moment où elles 

prejfenty que nous devons penfer à les 

terminer. 

Sa façon de lire reilembloit à Tes autres 
opérations ; il quittoU le livre s'il fe trou- 
voit difpofé à réfléchir : & attendu que 
lesSouverains même font conduits par les 
cîrconftances , ( d'où nous pouvons con- 
duit que tout homme eft né dépendant) 
il veilloit fouvent une grande partie des 
nuits, & dormpit pendant la journée. 
La Règle ( difoit-il fouvent ) eft bonne 
pour les Moines; mais les tefi)ins dupeu- 

3ij 
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pie font V horloge du Souverain, <ç La 
y Buflbla di Fratri ë la loro Regela, 
y ma il bifogno de! Popolo è Torologio 
î^ dei Sovrani. » 

Cette maxime , dès qu'il fut Pape , 
l'arracha fouvent à fes livres. Il ne lui 
alors que pour édifier , ou pour donoer 
quelque relâche à lattention qu'il ap- 
portoit aux grandes Affaires. Il penfoit 
que tous les livres du monde pouvoient 
être réduits à fix cents in-folio , & que 
ceux de nos jours étoient d'anciens Ta- 
bleaux que d'adroits Réparateurs avoient 
trouvé rÀrt de nettoyer aflez bien pour 
les pâéfenter comme neufs aux yeux du 
Public. 

Il eft a regretter qu'il' n'ait rien 
produit de fon fonds, en matière de lit- 
térature , quoique plus d un Ouvrage de 
Benoit XIV lui ait été attribué. Nons 
euflions trouvé dans fes Ecrits le flegme 
Germanique uni à la vivacité Italienne j 
inais il étoit tellement perfuadé qu'il y 
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avoit beaucoup trop d'Ecrivains, qu'il 
trembloit toujours d'être tenté d'en ac- 
croître le nombre. Il difoit un jour , en 
fiant : Qui fait , pourtant y s'hurle paf* 
fera pas un jour , par la tête à Frère 
François , de vouloir faire un Livre ?$.. 
Je répondrois cependant bien que ce ne 
feroit pas Vhifioire defes R,agoûts , ou h 
Livre feroit bien court l 

Lorfqu'on lui parloit des Productions 
a la mode , contre le Chriftianifme , il 
avoit coutume de dire : Plus on en verra 
paroître , plus Von fera convaincu de ht 
nécejjité de fon exiflence. 

Il obfervoit que tous les Ecrivains oppo^ 
fés à la Religion Chrétienne favoient uni-* 
quement creufer unfojjé , mais nefavoienê 
que faire de là terre qu'ils en tiroient , ni 
quoi faire du terrain qu'ils laiffoient va^ 
cant. Ce Voltaire (difoit-il) , dont ilad^- 
miroit les Poéjîes: n'attaquait Jifouvenù 
la Religion , que pour^e venger des inm 
quiétudes qu'elle lui caufoit; & que /. 7. 

S iij 
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Rousseau étoit un Peintre qui y en 
manquant toujours les têtes ^ excelloit 
uniquement dans les draperies. 

Ce qui me choque le plus ( ajoutoit-il , 
en parlant du fameux Sys tems de la 
Na tu RM ) , c^efi que , plus les Principes 
en font faux y & plus y dans un fiée le tel 
que le notre ^ il aura de réputation & de 
Leâeurs. Que ce feroit même afouter au 
peu qa^ilvautyque de Vhonorer d'une Ré- 
futation un peu férieufe. Que C Auteur 
de ce Livre étoit un infenfé , qui , après 
avoir chaffé h MaStre de la maifon^^ 
croyoit pouvoir le remplacer à fon gré; 
que chaque fiècle y efclavede la mode & de 
la nouveauté y avoit fa façon particulière 
de penfer. Qu^du temps des fuperfUtionSy 
avoitfticcédé celui de VincréduUté; & que 
V homme y après avoir adopté une multi^ 
tude de Dieux , affeSoit maintenant de 
nen reconnoître aucun : Que la vertu , le 
vice y V immort alité ^V annihilation même, 
Sout hiiparoiffoitjynonimey dès que queU 
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ijUe brochure audacieufementfiiperjicielle 
bùfervoit de rempart contre les deux, 
Qu*au temps où les Princes Tayensper^ 
fécutoient la Religion , un Pape avoit du 
moins la gloire & le bonheur de la défen^ 
dre au prix de fa vie; mais qu'au) our^ 
^hui qu^il ne peut courir au Martyre^il 
ejl forcé d'être Vinfortuné témoin des 
triomphes de V erreur & de l'impiété» 

C eft en prëfence d'un Commandeur 
de Malthe^ & de qui l'Auteur les tient, 
que ce Pontife vertueux faifoit fouvent 
des réflexions de ce genre. Il m'a dit 
même être très-convaincu que ce Pape , 
toujours J)rêt à fe facrifier pour le 
bien de la Religion , & les intérêts de 
FEglife , ne regardoit fa vie que comme 
peu de chofe, vis-à-vis de fi grands & 
fi refpedlables objets. 

C etoit uniquement pour la gloire de 
l'Eglife,qu*il nommgit de temps en temj)S 
au Cardinalat, fans égard pour la naif- 
fancc , ou pour les Prote(Jleurs des Can- 

Siy 
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didats , W moins qu'il ne les crût vraU 

ment dignes de Ja Pourpre. 

Cette Inftitution, qui prit naiflànce an 
neuvièniefiècle, n'eût d autre objet que 
le bien & Tbonneur de la Religion. Ils 
compofoient le Coofeil des Souve- 
rains Pontifes , lorfqu ils avoient befoin 
de les confulter; & l'on vit de tout 
temps parmi eux des perfonnes du pre^ 
niier mérite, & dont le zèle> joint aux 
lumières acquifes , fe trouvèrent aum 
miles k TEglife , qu'à l'Etat. Pluiîeurs 
d'entr'eux portèrent même le courage & 
leur foi jufqu'aux extrémités de TUni- 
vers ; d'autres , de l'aveu des Souve- 
rains y ont gouverné avec autant d« 
bonheur que de prudence les Empires 
les plus fioriflans; & les temps les plus 
reculés de l'avenir ne fe rappelleront 
qu'avec un fentiment d'admiration mé- 
ritée, les Amboife^ les Ximenès y les 
Richelieu & les Fleury. 

Si Clément XIV ne fit pas de Pro-^ 
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. motion complette de Cardinaux pen- 
dant le cours de fon Pontificat , il faut 
preTumer qu'il y trouva d«$ obftacles de 
la part de quelques Puiflànces, du que le 
choix des fuj^ets a pu l'embarrafler ; & 
quil ait préfe'ré de ne pas choifir, à la 
crainte de déplaire ï d'anciens amis , 
que peut-être il ne croyoit pas aflez di- 
gnes de ce titre. Les qualite's requifes 
dans un ami ne font pas toujours fuffi- 
fantes pour en faire un Cardinal. 

Pour bien juger du génie de Clément y 
il eût fallu le voir de près avec fes; 
amis , & fur-tout avec le Cardinal de 
Bernis^ conférant librement fur les ma- 
tières du temps , & fur les moyens pro- 
pres a concilier les intérêts de la Re- 
ligion avec ceux des Princes. -Lorfque 
l'objet de la. conférence avoit été fuj(fi* 
famment débattu^ & mis dans tout fon 
jour, Ganganelli prononçoit & déci- 
doit avec fermeté, La moindre erreur 
^ût été de la plus grande conféquence, 

S y 
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fur-tout étant queftion de bien pefér Te% 
droits du Souverain Pontife , ainfi que 
les motifs qui le faifoient agir, & de 
ne point s'écarter des bornes qui fixent 
1 équilibre entre le S. Père & les au- 
tres Potentats. 

Plus les fondions & les devoirs d'un 
Pape font difficiles & pénibles , plus le 
repos lui devient fouvent néceffaire y 
pour le mettre en état de reprendre fes 
travaux. Le Château de Cafielgandolphcy 
bâti par le Cavalier Bernin , à qu-atre 
lieues de Rome ^ près du Lac Albano. 
& qui domine fur \ts points de vue les 
plus agréîAles , eft , pendant 1 été , la 
réfidence ordinaire des Souverains Pon- 
tifes. 

Clément ne manquoît jamais de s'y 
rendre dans les mois de mai & d oélo* 
bre , c'eft-^-dire , dans les {zKons les 
plus propres , ep Ilalie ^ ^ goûter les 
plaifirs que peut procurer la campagne. 
CVft là que y pour connoître intÎKie-- 
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ment GanganelU^ nous leufEons vu ana- 
tomifant un infede, analyfant une fleur, 
épiant, & fuivant avec attention les 
phe'nomènes de la Nature, & par degrés 
$ élevant jufquà fon Auteur. De-là , 
portant un coup d œil général fur le 
Ciel & fur la Terre y ou rentrant & fe 
renfermant en lui-même, il s'occupoit 
à réfléchir fur ce qu eft en effet l'homme ; 
& dans d autres inftans , converfoit fa« 
miliérement avec {es vrais amis. 

Son imagination fe déledoit \ pro* 
mener fes regards fur toutes les beautés 
qui fe préfentent d elles-mêmes dans le 
voifinage de Rome. Au fouvenir de ces 
anciens Romains , dont les hauts faits 
avoient jadis illuftré ce fameux Terri- 
toire, fa mémoire lui rappelloit les paf- 
fages les plus fubliiHes & les plus ingé-- 
nieux des anciens Poètes. Il n eft-guère 
dltaliens , quelque peu lettrés qu'ik 
puiflent être , pour qui les Ouvrages de 
VArioJU , du Dante ^ du Tajfe , de Pé- 
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trarque & de Métajlafe , foient abfoîir-» 
ment étrangers ; les femmes mêmes en 
font leurs délices ^ & , dans Toccafion ^ 
en citent les plus beaux endroits. • • • Il 
n eft donc pas étonnant qu'un efprit auffi 
orné que celui de Clément , fe les rap- 
pelât toujours avec plaifir. 

Souvent , lafle de réfléchir, il fe re- 
jtiroit avec im ancien ami de Couvent, 
dans un bofquét inacceflible aux cu- 
rieux. Ceft-lk, qu'en s'amufant d«$ 
Anecdotes de leur Clokre ,, & des pe- 
tites aventures de leur jeunefle,. ils goû- 
toient des plaifîrs uniquement faits pour 
des âmes auili (impies & aufll fenlibles- 
que les lebrs. 

Un jour, Clément^ fixant les yeur 
fur cet ami : Il a gardé f on habit ( s'é- 
cria-t41) i/ e(l hienplus heureux que moi 
. fous la Thiare !.. // étoitfans doute de 
ma defiinée^ S être Pape? Et je crains 
tien ! . , . ( il fe retint ki ) Quoi quil 
en foit ( ajouta-t-il ) /oumettons-m>us 
^u Tauê-PuiJ/ant l 
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C*eft dans ces difpofîtions qu'on le 
voyoit toujours, lorfque quelques Am- 
bafladeurs lui étoient annoncés : ils le 
trouvoient auiîî calme & auflî ferein qu€ 
fi nulle inquiétude ne l'eût agité. Mais 
il rioit , fous cape , de l'exercice infruc- 
tueux, qu'il donnoit à la curiofité. . 

Lorfqu'il donnoit , à Caflelgandolphe^ 
\ dîner à quelques Grands d'Efpagne, 
il oublioit fa fouveraine autorité , & 
faifoit gaiement les honneurs de la Fête, 
fans permettre que perfonne fe levai 
pour le faluer. 

Le Public imaginoit quelquefois qu'il 
avoit perdu de vue la grande Affaire 
des Jéfuites , tandis que , fuivant Tufage 
& J'efprit de la Cour de. Rome , il vi- 
foit uniquement à gagner du tempsJ.l 
ne s'oGcupoit cependant pas moins i 
feuilleter les Archives de la Propaganae^ 
à parcourir les Mémoires du Cardinal 
de TournoTijàt Maigrot^ de la Btaume^ 
& des Miâioaoaires de la Soditéy 1^ 
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reproches qui lui étoient faits ^ & les 
réponfes qu'on y avoit oppofées; tandis 
que , fe tenant en garde & contre les Sa« 
tires & les Apologies , il tâchoit k trou* 
ver le vrai des chofes avec Timpartialité 
la plus froide & la plus ëclairëe ; ne 
cherchant , en un mot , à prononcer fur 
un pareil fujet, que comme la Poftérité 
fe trou veroit forcée de prononcer. 

Laiffes^-moi^ ( difoit-ifcaux Souverains 
qui le preflbient de fe décider ) laiffcT^ 
moi le loijîr d'examiner cette importante 
Affaire f Je fuis le Père commun des Fi-* 
dèles y & fur-tout du Clergé y&ne puis 
me réfoudre à détruire un Ordre célèbre , 
fans des motifs qui puiffent mejuflifier 
ûnxyeux de tous Usfièclesy & fur-tout 
à ceux du Seigneur. 

Le Peuple qui Tidolâtroit , ne ceâbit 
de bénir fon Règne ^ & ce fentiment 
univerfel , qui ne fe démentit jamais , e'ft 
fans doute le plus bel éloge qu on pui& 
faire des vertus de GanganelU, Oa. 
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fait que le» Romaine paflent aifément de 
renthounafnie à la haine ; qu'ils ont 
fouvent fini par calomnier les Pontifes 
qu'ils avoient flattés le plus;& qu'un Pape, 
pour leur plaire , ne doit guère régner 
plus de trois ans. En parlant des idées 
qu'infpire leur fainéantife, ils fe flat- 
tent toujours qu'un changement de Mai* 
tre doit être fuivi d'un furcroît d'aifance 
& de félicité pour les Sujets ; de même 
qu'un malade fe flatte d'être mieux dis 
qu'il aura changé de place. 

Il eût manqué quelque chofe h la 
gloire de Clément^ s'il n'eût en rien con- 
tribué à l'embeUHIèment de Rome.Mais^ 
fans vouloir fuivre fervilement les traces 
de Sixte^uinty de Paul Vy & de Be^ 
naît XIF'y il compofa un Mufœum^ oti 
ce qu'il crut le plus digne de la curiofîté 
des Antiquaires & des Voyageurs fe 
trouve raffemblé> c'eft-à-dire, les mor- 
ceaux les plus rares , en tout genre , que 
jietts aient tranfmis les Anciens» 
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On eût pu dire \ à cette occafion ^ 
que , jaloufe de faire honneur k ce Ponti- 
ficat y Rome entière s emprefla de rendre 
au jour, tous les Chefs-d'œuvres qu'elle 
tenoit renfermes dans fon fein , pour en- 
richir la fuperbe CoUeéHon commen- 
cée fous le Règne de Lambertini. 
• C eft dans ce précieux dépôt , que le Cu- 
rieux voit, d^'un coup d'oeil, le Triomphe 
du Chriftianifme , dans les divers frag- 
mens de tout ce qui fervpit aux facrifîces 
des Payens ; & les ruines de toutes^ ces 
Divinités profanes , dont \ts Statues 
nont maintenant d'autre prix à nos 
yeux^ que celui quy ont attaché les 
talens &la célébrité des Artiftes. 

Lorfque Clément croyoit pouvoir fe 
diftraire quelques inftans des Affaires 
qui Toccupoient , il fe plaifoit à parcou- 
rir ces monumens avec les Etrangers de 
diftindion , &les Artiftes d'une réputa-» 
tion connue ; mais plutôt comme un 
Souverain qui s'étoit fait un devoir d'ea 



INTÉRESSANTES. 425 
embellir fa Capitale , qwe comme un 
Amateur qui n avoit fait que céder ï fo» 
goût, ou à fes fantaifies. 

Ceft ce qu il dit un jour au Chevalier 
de Ckâteluxy l'un des plus dignes def- 
cendans de Fimmortel (TAguejfeauy qui 
joint aux grandes qualités de Tefprit, les 
connoiflances les plus étendues , dans un 
entretien qu'il eut avec lui fur différens 
objets , en ajoutant avec gaieté : qu'étant 
né dans un Village y & élevé dans un Cloî" 
tre ^ où p Amour des Arts ne fe trouve 
guère infpiré^ il n^ avoit pu fe procurer les 
connoijjances neceffaires pour prononcer 
en CoNNOissEUR fur les Monumens 
qu'il avoit raffemhUs ; mais qu'en fa 
qualité de Souverain , il s^étoit cru natu-^ 
Tellement obligé d'expofer aux yeux des 
Artifles & des Curieux ^ les Modèles les 
plus parfaits , pour quils pujfent les cou-^ 
noître & chercher à Us imiter. 

S'il ne recompenfa pas les Gens de 
lettres & les Savans^ autant qu'ils pau-^ 
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voient avoir droit de refpérer de la pâfl 
d'un Pontife auflî ëclairé , c'eft aux cir- 
conftances qu'il faut s'en prendre. La 
multiplicité des Affaires dans lefquelles 
il fe trouvoit engagé , joint au peu qu'a 
dur^ Ton Règne, ne lui laifTèrent, ni le 
temps , ni le loifir de s'occuper cffèntiel- 
lement d'un objet , pour lequel il feroit 
injufte de lui fuppofer l'ombre même 
de l'îndifFércnQe. 

D'ailleurs , un Pape n'eft pas toujours 
maître de fatisfaire ies defirs , quelque 
agréable que puifle en être l'objet : des 
încidens qu'il ne fauroit prévoir, & que 
le temps feul peut vaincre , font prefque 
toujours fuâifans pour lui lier les main^. 

Il fut pourtant toujours très-attentif 
ï nommer aux Evêchés vacans, & fur-tout 
en faveur de ceux qu'il croyoit les plus 
dignes de les remplir; & c'eft à quoi 
l'on doit attribuer la préférence que dans 
ce cas il accordoit toujours aux Ecclé- 
iâaftiques de fon Ordre. 
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Un Pape eft généralement très-cir^ 
confpeél dans le choîx des Sujets pro- 
pres à TEpifcopat : c'eft pourquoi les 
Evêques Italiens font prefque toujours 
auffi paifibles que favans , & auffi cha- 
jritables que zélés. Conftamment réfi- 
dens dans leurs Diocèfes, & vivant ami- 
calement avec leurs Curés , on doit fe 
garder de les confondre avec les Afo/i- 
fignorî^ connus dans Rqme fous le titre 
de Prélats^ & qui fouvcnt, n'étant pas 
même dans les Ordres ^ font pourvus 
de tel pofte qu'un Laïc devroit rem- 
plir. 

Clémem nétoit f^s moins circonfpedl: 
fur le choix & la nomination de fes 
Nonces ; il defiroit qu ils lui fiflent hon- 
neur ^ auffi bien par leur façon de vivre, 
que par leurs talens , & fur-tout par l'a- 
mour de la Paix. Et s'il donna la pré- 
férence à M. Doria , pour la^Nonciatare 
de France , quoique fa jeunefle y femblât 
mettre obftacle j c'eft qu'il fe croyoit 
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convaincu que fes vertus avoient de-* 
vance' fes années , & que déjà fon më-^ 
rite égaloit It célébrité de fon nom. B 
ne lenvoyoit , en un mot , à la Cour 
de Louis Xf^'i que comme un Ange de 
PaiX| très -capable de maintenir cette 
harmonie par lui tant defirée entre le 
Père & le Fils aîné de TEglife. 

La Religion n a fouvent que trop 
Ibuffcrt du zèle indifcret de fes Minif- 
tres «••••• Pour prévenir cet inconvé- 
nient, autant qu'il le croyoit poffibk, 
Clément , dont la prudence dirigeoit tou- 
tes les démarches , obfcrvoit la même 
Tolérance Evangélique , que le divin 
Légiflateur envers les Saducéens & les 
Samaritains. Il difoit même à ce pro- 
pos : Tour maintenir la Foi y nous ow- 
Hions la Charité; fans penfer que s^il ne 
nous efi point accordé de tolérer abfolu^ 
ment V erreur y il nous ejl défendu de heur 
& deperfécuterceux qui maUieureufement 
font embrajfée. 



I 



INTÉRESSANTES. 42^ 
On fait que fa mprt fut aflez géné- 
ralement attribuée au poifon : comme 
fi un homme de foixante-dix ans , & ac- 
cablé d*infirmités , n eût pu naturel- 
lement y fuccomber. Il eft vrai que fes 
procédés contrcJes Jéfuites ont pu four-» 
nir à certaines gens quelques couleurs 
aflez propres à rendre cette imputation 
plaufible, fur-tout enlprnant de circonf» 
tances faites pour lui donner quelque 
crédit dans le monde. On ne fait pour- 
tant pas moins combien le Pontife étoit 
depuis long-temps fujet aux plus doulou- 
reux accidens, pfocédans originairement 
d'une fuppreflîon d'urine , de laquellç 
il avoit ét^ ci-devant affligé. 

Mais , quoique les Miniftrés de 
France Ça d'Efp'agne euflent été préfens 
jà réouverture de fon corps , le récit de 
cette opération ne fut pas moins chargé 
des particularités les plus horribles, juCy 
. qu'au point même de répandre & d'af^ 
^T^er^ çonfidemment , cjuçles çhçyçMX 
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du Défunt tomboient fous la maîn , ainfi 
que la tête même , & que lodeur qu il 
rëpandoit, aroit empoifonné jufqu'auz 
Operateurs. Peu importoit, ( tant les 
préjugés font puiifans ! ) que ces mêmes 
Opérateurs fe montraient par -tout vî- 
Yans, & que les Médecins & les Chirur- 
giens démentirent ces calomnies : elles 
n'en circuloient pas moins ; & fublîfte' 
ront probablement plus d'un jour , 
comme des vérités, dans lefprit dun 
grand nombre de perfonnes. 
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ADDITION 

NÉCESSAIRE 

Au RecueU intitulé : PlÊCES INTÉRES- 
SANTES ET PEU CONNUES POUR 

SERVIR A l'Histoire. 

A Bruxelles, 1781. 



On lit dans ce Recueil ^ pages 220,221, 
6* 222 , V Anecdote fuivante y qui a be^ 
foin des Eclair ci ffemens quç nous 
allons y joindre^ 

ANECDOTE, 

î^ JLi A terre de Courfon appartenoit a 
^ un gentilhomme nommé de Fargues. % 

ÉCLAIRCISSEME.NS. 

Gentilhomme fî Ton veut , il peut y aToîi» 
j^^$ genùlshoiume^ de ce nom» m^;» oa Yg 
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prouver que l'Auteur de l'Anecdote , quel qtf U 
/oit, n'a fil quel éto'it ce de Fargues , & n'a 
connu ni la nature de foxi afiàire , tû la cauiè^ 
ni le genre , ni Fépoque de Ton fupplice. 

Baltlia:^ar de Fargues fut condamné par Arrct 
du 17 mars 1665 , non pas à être décapité, 
comme le (Jît l'Autepr de rAnecdote, mais à 
être pendu ; non pas pour un meurtre , comme 
le dk le même Auteur , mais pour malverfa* 
tîons par lui çommifes flu fait de la fourra* 
ture du pain de munition par lui faite pendant 
plufieurs années y à la gamifon de Hefdin^ & 
autres Troupes qui ont pajfé audit lieu* 

Il Ce qualifie Major de Hefdin dans dix quit- 
tances & décharges (le la fourniture du pain de 
munition, donnée pendant treize ans , à comp» 
ter de 1645 , jufques & compris 1657. 

Dans un aâe d^ i ^48 , il ed dit employé dans 
tÉtat Major , comme Major dans le Régin 
pi^nt de Belle-Brune^ 

On voit d'ailleurs qu'il étoît Paffocié des en- 
' trepreneurs des vivres; l'aâe par lequel iX s'a& 
focîe avec les /îeurs Pollard , Gazette & Jac- 
ques , au Traité générai àts munitions de l'an? 
née 1^54, aâe écrit 4^ Gk main^ eil rapporté 
dans Ton procès. 
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Bi^t jugé, Rd^fios fx ïe'Pariement, comnie 
les titres de fremàirPréfidem & de Pr&ennur 
général^ employés dansrAnecdote, fins aucune 
explication, pouvolent le faire croire , mais par 
uire Coïhmiflîon- ficgeante à Abb e ville ,'cbra- 
par^e de la Sénéchauflee-âc Siège PpéMal de 
côtt€ rûle^Jk j^ré$44^ pftt H. de Màchault, • 
Intendant d'Amiens» . . ' ._ 

Le Procureur général pareillement établi par 
iiammiffipn , étoit k fieur Guîgnerel , Avocat 
fdu Roi^au même Préfidial* 

Le pr0ç;è^ criminel: ^et de Fargues' étQÎt au* 
paravaut ^tnisint p^td^varudeU» Officws'dic 
même Préjidial^ favoif le Lil^ui^enant général 
i& un ConfèiUer , comme Sul^déUgués de Ia 
Chambre dfi Jufiu^^ établie en léf i. J^ Roi^ 
par un Arrêt du CofiCeiidu i9 févriur i^f ^ 
avoit évpqoé cf tte affaire^ &.Vavok «fennoyée 
devant rinte|i4a»t de 1? PtaBrinisey^ devant le 
Préâdial entier d*Abbeville« Ainfî ç'ét^ une 
i^fiaire totalement étrangère au Parleslenc» & 
fur laquelle le titre de premijsr Eréfidenc n% 
idonnoit aucune influence* 

L'Adret condamne Bjiltha;èar de Fargues à 
ître peridii , etiquéns faites , elï^il dit ^ par le 
y^Çaler^ Jugé S* lieUïmc^f^rlminet de Hfar^ 
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cm ^ deux ba^s effentielles), l'époque de b 
prétendue partie de chafre,& celle où le fieut 
de Farcjues fut mis fous la main de la Juftice. 

^ A cf nom qtû revciUa dans le cœur 
t du- Roi Ie;reCentiment de la Fronde; 
W' Comment , dit*îi v ^^ coupabU-là cft 
» daii3 le Royaume , & û près de moi { 

' Ce refllèntîmeftt ne peut avoir eu Heu , puil^ 
^ de Fargses n'siToit point été Frondeur , du 
moins dans (a conduite» 

Quant à fes malveriations dans Tadminifira^ 
don des yiyres , il eftpeuvraifemblable qu'elles 
Ihftcni parrenùes à Louis XIV, avant le Prot- 
éy^ & il ell aïTez vraifemblable qu'il ignoroit 
^^u'au npR^ de ie Farguesf 

;.< »U manda le premier Préfid^nt df 
* Lamoignoh , •& lui ordonna de faire 
i reclierçher toute la vîç de de F^rgues, 

Voild uolordr^ que l^ouis ^V n'a certaine- 
ment paio^ donné y voilà une commiffion dont 
(t pi^emier.Fcéiident de Lamoignoane ie (eroiit 
Qfsrkuinement point chargé. Quelintéf et eut pu 
finiiner ain£ un grand Roi contre un particulier 
ifj^SSUl P>i]yi^HcS| ù>iqs^ l^gç^ çniç|| Ityf 



, Intéressantes* \\,f 

Rois comme envers les autres hommes : quand 
^-t'-cn Vu Louis XlV violer aihiî par paffioÀ 
Une amniâie foiemn^lie f Ofonà dire qu*a ^ 
étoii incapable* . ^ . 

Quant à M» de Ltimalgncm , ijpfOi^uele ino<* 
ment où on tent« fi gratuitement & fi vainc^ 
ment de le diffamer , (bit peut-être lé mtmient 
de le louer , contentons^-nxms dédire que toute 
ià vie dément cette calomnlcufe Anecdote , 
dans laquelle il n*eil pas ptfffibfe de tecomiol-* 
tre le Magiflrat fenfible & courageux ^ fui ofà 
défendra » contre toutes les prévenbons de 
Irouis XrV, contre toute l'aiiîmofité de Col- 
bert ^ rinfoertuné Foûquet, fonenMini peribn« 
sel , qu'il jugeoit c^u^le^ mais Jliâi TDyDk 
perfécuté. Sur cette réputation de vertu qu*a 
laîlTée M. le premier Pf éfîdent de Lamorgnon, 
& que (es defcendans regardent cohame leur 
plus précieux héritage , nous pouvons renvoyer 
à tous les Mémoires du temps. 

On pourroit , comme nous 1 avons déjk dit ^ 
& comme nous aurons lencore occafion .de 
Toblèrver , induire du récit .de TAutéur de 
I* Anecdote, que M. de Lamoignon fut le Jiige 
de de Fargues , & qu'il en eut la confifcatîon j 
pour prix de fa condefcendance aux defirs du 
Roi, Nojus n'aurons pas de peine à perfûader , 

T iij 
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qu*un renver(èment fi fcandaleux & fî indécent 
de toutes les Loix proteâricesde rinnocence, 
n'étpit , ni dass les moeurs de Louis XIV, ni 
dans celles de M. de Lamoignon ; mâis-^ pout 
nous renfenner dans ce qxri eft exppeiTémeRt 
allégué , l'ordre donné par Louis XIV, le motif 
de cet ordre, les recherches faites en confé- 
rence par M., de Lamoignon , le réfiiltat de 
ces recherches , toute TAnecdoté , en un mot , 
eft démentie par des wses formels. 

» Malhcureufement y il fe trouva cou- 
1^ pable d un meurtre : ( les crimes n-a-* 
> VMent pas dû être fort rares dans des 
» t«mf& de troubles», y 

Encore un coup , il ne s'zgîSoît dans fon 
afifaire , ni de meurtre , ni de crimes^ que les 
temps de trouble font naître ; mais de malver- 
fâtion dans là fourniture dtvpain d^s Troupes* 

» Et Je Procureur générdi eut ordire 
)► de pourfuiyre YACcufé. 

Nul autre Procureur général n'eut ordre de 
pourfuivre TAccuC, quelefîeur Guignerel, 
Atocat du Roi au Préfîdial d'Abbeville, nommé 
Procureur général de la. Commiifien^& dont 
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à ce Htre le devoit ttoit de pourfuivre de 
Fargu«s ; maïs , en parlant àinfi fans explication 
de rtrrdfé doiiné ak Procureur général , après 
avoir parlé de f ordre donné au premier Pré- 
édent , on àonne lieu de croire que de Fargues 
£ut Jugé par le Parlement ; & comme Gentil- 
homme , par la Grand'Chambte affemblée , par 
conféquent par le premier PréiidenC) qui eut 
la confilcation* 

. ' » Qiîi fut arrêté , condamné fiç déca- 
» pîté. 
Iliut pendu* 

y Malgré Tamniftie , qui fembl<Ht 
» avoir dû effacer tout <;e qui étoit ar- 



» rivé. 



Il n'y avoît point d*amnîflîé pour foii crime. 

» Quoi qviHl en foit , fes biens furent 
-j^ confifqués; & le Roi donna la terre 
i? àe Courfon au^rcmîer Piéfident. 

Vôîlà Tunique fondement de toute cette 
Hiiloire» Les biens de Balthazar de Fargues 
ayant été confifqués par Arrêt du 17 mar$ 
1 69^ , les divers Seigneurs dont relevoit la 
lerre de Courlbn, formèrent des prétentions, 

T ir 
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& réclamèrejit des droite fur cette terre; ^ 
iôuteBoient que, la confifc^tlon jdeyoic leur 
acquérir Zrtf ^Jâss^, icff^Cjf ô Jiefy ^u4s é^^ms 
l'éfenduc Ac U^r^ JjuJU^f^ Ç^ iStii^Acvs 
itQitBt U premier Fxéfid^Jic d«.(.»çaoigfiDll, 
couune ayjuit Ja Châtelleme de. Mem-Lrlirfj f 
Henri de fiulllpxi ^Camte de F'ocnenai ; Charles 
de Fitte, Seignfsïir de &HiK:y ; ^ jPierre Pétlttot, 
Seigneur de Saint-Maurice» . ; ,: > >• . ,l 

Mais l'Arrêt qui avoit cqndamn4 depE!argucsr 

fait diJirAÛion particulière, au profit êùSicii 
des fommes auxquelles fe tt^kveroitmênter 
et qui qvoît été induement pris & voUpar de 
Targues dcmsiafoumiture du^din destroùpesm 

paiToit avant tous les autres droits , ab^eii>6tt 
tous les ^iexis .de de F^u^ ^ ^^ ^^ dsoîts 
des contendans , même ceux du premier Pré-> 
£dent, qui étoîent les plus apparens» 

I«e Roi d#puis. long-temps vouloit recom* 
penfer les ftxyv^'^ M^. de; X.«w»igii<în , & 
corriger fa foctupe, qui l^fijroit de fon dofin- 
tére{rement,& da fardeau d'uiie famiiie nom- 
breufeCij» Il faifit cette oceafioji, &le fubro- 

W i.» ■.■■■■■, . • . ' .■■■.. ..A.. ., ■ ■ 

(I) Il y avoit pouc lots dix ans. qu'il écûic ptemi«r 



gea cntow fcs droits par (es Lettres du 3© 
juillet 16^7, qui {utttit ngtfirées ^ tùfit mk 
Parlement qu*à la Ckamire des Comptes y Buà 
reau des Finances & Chambre du Tréfor. Leà 
autres coruendans jugeant alors qiiilny avoii 
plus matière à conteftationy firent ^ le %f]zn^ 
vîcr i€6%<^ avec le premier Pi?éfident , urid 
Tranfadîon , par: laquelle ils r edountirent la 
(ùpériorîté de (es droits, qui étoiettt C€ti*x dtf 
ftoi , & Te défiâèrent de leurs prétentions ; 
& M. de Lamoî^non y de (on coté , promît, 
de ftrvir & de rendre les 'devoirs & recoriàolf* 
fonces ordinaires ^ pour les portions ^e la terr« 
de Courfon , qui relevoient de ces autre^ 
Seigneurs» M« de Ls^moigi^on fi*avolt nùUe^ 
raifon de. s'oppofer à cette libéralité du Roî 
qui ne coAtoit rien au peuple, & qui né fai'4 
îoit que rendre au Seigneur de Mont-Lhciy ^ 
des droits réels, mais àb(brbés par deidroîti^ 
fiipérieurs (i). . ' ' 



(a) De cet arrangement il réfulroît un avantage peut 
ks héririers de de Fatgae's , puifque lès refticutlonf 
Auxquelles il avoit été condamné , avoient ktk. liquidées 1 
par dés Arrêts dii ConCeil des 2« tsHÀ & 14 juiniSé^ , ]P 
iHiefOttme de cinq* cents mille livres, qui ft trouvoîl^ 
foute %wi^éfkt An I9 Teule tetcc de CourCon « àcbccidf' 

T y 



44t P I i c E f 

VoUâ (tft quoi toute rAnecdote e& bâtM 
De Fargues avoit été pendu , & la terre avoû 
pafle i M. de Lamoignon. M* de Lamoignon 
étoîtchef du Parlement ; de Fargues étoit foa 
Toifin & fbn vaiTal : donc ce Magistrat avoit 
été le Juge ou le Dénocctateur de de Fargues 
pour avoir fa confifcation. De Fargues étant 
ainfi rendu intéreflant , & le premier Préâdent 
odieux, OQ ii*eut plus qu'à orner le Roman; 
il fallut que de Fargues fut un Gentilhomme 
vivant tranquillement dans fa terre, aimé, 
efiimé de Tes voifins , un citoyen paî^ble , 
autrefois Frondeur , rendu maintenant au de- 
voir & à la vertu, pas entièrement innocent 
( car rimputatîon d'avoir fait pérk un innocent 
eût été trop grave & trop peu vraifemblable ), 
mais coupable feulement d'un crime confondu 
dans la foule des crimes du temps, ac^ufc 
parles circonflances , couvert par une amniâîe^ 
^ que le premier Préitdent ût revivre pour 
obtenir la confifcation de de Fargues» 
' Nous te deitmiidoirs t EH-il une répùutîon ^ 



en 1^55 par ledû de Fargues, pour 7800 lîv. de rentes^ 
«a force que le furplut des biens dudit de Fargues kt 
«Qttxois Ub(e de confiicanoa ^ de i:QfU(u(ioi^ 
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êfl-îl une vérité hîfiorique à FépreUve d'uoâ 
telle licence de conjeâurer & d'imagincif ? 

Finîflbns par quelques réflexions générales 
<ur les conséquences de cette licence. On n6 
peut fans doute ouvrir trop de portes à la 
vérité, ni trop lui faciliter les moyens dé 
paroître dans tout fon éclat , & de difliper tou^ 
les preâiges. Malheur à ceux qu'elle bleffe ! 
Le temp^ , ni les intérêts particuliers ne çreC- 
crivent point contre elle ; elle efl éternelle ^ 
& l'intérêt public efl qu'elle foit connue. 

Mais, par la même raifon, la c^ilomnie né 
peut être trop réprimée. Les Loix la puniiTent 
quelquefois quand elle attaque les vivans; 
mais on fe la permet trop aifément contre 
les morts ; foit par malignité , (bit par légé*^. 
retê , (bit (ur-tout par Tamoùr du paradoxe. 
Cependant, fi on enlève aux hommes la douce 
afinrance ^ue la confédération dont ils joui(^ 
lent s'étendra jufqn'à leur mémoire , & le« 
fuivra dans lapoftérité', on aie i la vertu un 
puiffant aîguillori. D'ailleurs , G une difikmatioji 
poilhume ne peut toucher une cendre infen^* 
(ibie, peut-elle être indifférente â ceux que 
les liens du fan g 8c de l'amitié attachent à 
ta mémoire des mdrts que l'on attaque ? iTeft-r 

Tyj 
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ce pas pour eux un devoir comme ua Intérêt 
de la déSfendre / La gloire des pères eu If 
patrimoine des enfans« Encore. un coup. Tin- 
cérét de la vérité , mais de la vérité feule , 
devroit l'emporter même fur ces coniîdéra- 
lions ; & . il feroit jufie qu'une ccputation 
vfiirpce fut détruite. Mais comment vient- 
on j aprè» plus d'un fiècle , (ans preuves ^ 
ians autorités , ^ns chapons ^ fzns dates , 
iâns aucune connoiflance des perfonnages , ni 
des fai^ » confondre , p.ar ub récit apocr) phe ^ 
toutes les idées , dénaturer les car;3âcres , & 
flétrir des réputations confacrées? MM. de 
JLamoignon font aflez heufeux ponr pouvoir 
détruire , par des titres formels > la fable ^uî 
concerne le preniier Préfident : mais il pou- 
voit arriver que ces titres , qui vont ctre 
imprimés à la fuite de cet écrit , comme 
Pièces juAificatives ^ échappaflept â leurs 
recherches , & reftaflen^ enfevelis dan$ ia 
souffière d'un. Greffe , ou dans des Archives 
ignorées; alçrs on o'av|rqit eu, pour repouffer 
la calomnie , que des , xnduâions tirées dv 
caraâcre de M» de Lamoignon, & qu'une 
dénégat ipn.générale. fondée fur le défaut abfol« 
(^e preuves , ce qui fu£t dans tous U^ Trîbiir 
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flaux- de Jyûtce, matsx^ 4^ n€.(fiiffit pac 

toujours au tribunal de Topinion. 



iV. B. II nous reflc â prévenir le Public 
(ûr un point. Les Anecdotes contenues dans le 
Recueil intitulé : Viècti intérejfantejy 6c* fonl^ 
dit-on , tirées , pour la plupart , des Mémoires 
manuscrits très-célèbres , & que beaucoup de 
personnes connoiiTent*. Quoiqu'ils n'aient point 
encore été publiés , ils le feront fans doute 
un jour , & l'Anecdote du fieur de Fargues 
y reparoîtra vraifemblablement r mais en quel- 
que temps , & dans quelque ouvrage qu'elle 
reparoifle , elle ne. reparoîtra du vàova^, que^ 
complètement réfutée, d'avance par les Pièces 
qu'on va voir , & qui font dépofées à la Biblig^ 
thèqne du Roi« 
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JUGEMENT 


D K 


BALTHAZAR DE TARGUES. 



Du 17 Mars 1665, 

X-/ N TR E le Procureur du Roi , commis 
par Arrêt rendu au Confeil d'Etat , Sa, 
Majejlc y étant ^ le 18 Février 166^, 
Demandeur & Accujateury d'une part j 
& Baltha^ar de Fargues^ priforutier es 
prifons de rHÔtel-de-FiUe d^AbbeviUe^ 
Défendeur & Accuféy d*axare, 

yu par Nous Louis de MachauUy Con^ 
feiller du Roi en /es Con/eils , Maître 
des Requêtes ordinaire de fon Hâtely 
départi par Sa Majejlé ^e ta Généralité 
d* Amiens y pays d'Artois reconquis & 
places frontières de Picardie , ledit Arrêt 
du Confeil d'Etat dudit jour \% février 
1665 , & Commijfion fur icelui du mfme 
jour^ à Nous adreffant^fignée LOUIS p 



i 
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€fptus bas y PhBLYPEAUX yfctUéedH 

grand Sceau de cire jaune y par lefquels 

Sa Majefle aiirolt évoqué à foi & à 

fondit ConfeïLy te Procès criminel pen-* 

dant contre ledit de Fargues & fes com^ 

plices , p(ir - devant les fieurs Papin f 

' Lieutenant général y & d*Avrefly Con-* 

feilUr en la Sénéchauffée & Siçge Pré^ 

Jidial d*Abbeville y Subdélégués de la 

Chambre de Juflicey & içelui avec fes 

circonjlances & dépendances , renvoyé 

par-devant Nous , inflruit 6f jugéfou^ 

verainement & en dernier reffort avec 

les Officiers dudit Préfidial; notre Or^ 

donnance du..,, dudit mois de février ^ 

par laquelle^ en conféquence du pouvoir 

à Nous donné par ledit Arrêt , Noiu 

aurions commis & fubdélégiiélefdits fieur 

Papin & d'Avrefl^pour continuer ladite 

znfiruâionfurlespourfuites &réquiJitions. 

du fieur Guignerel^ Avocat du Roi an 

tn^m^ Siège ^y &. commis par Sa Majefii 

forjedft Arrêt pour faire les fondions 
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M fou Procureur en laSte commiffiorti 
les charges & informations faites par 
lefdits fleurs Papin & d^Avreften ladite^ 
qualité de SuhdéUgués de la Chambre, 
de Juflicey en vertu de r Arrêt dUcelle du 
15 oâobre dernier ^des 13,146' i^jan-* 
vier; le décret de prife de corps décerné 
fur iceUes^ contre ledit de F argues & 
Mathurin fon valet y & d'ajournement 
perfonnel contre Marie Kouffelveuve^ & 
Marie Pinte ^ femme du fleur de la Ri^ 
vière ^duiy dudit mois; Arrêt de ladite 
Chambre f portant que ledit de Fargues 
fera transféré des prifons du For-TEvi^ 
que y es prifons du Château de Pon^ 
thieuy pour fon .procès lui 4tre fait & 
parfait par lefdits Subdéltguts jufques 
à Sentence définitive incbifivement j 
fauf appel; Pinterrogatoire du£t de 
Fargues y fait par lefdits. fieurs Papin 
& dAvreflj Subdélègués y portant les 
eaufes de récufation contre eux pro* 
foféesy du J^ février i Sentence fur icd^ps'^ 
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du ,5 du'dit mois j autn interrogatoire 
^idit iifc^féy^dudit Jour ^; inter/ogor 
toire4^ iûdite M<iri^ J^p^fff^l y du, rnêin^ 
tour 5 février,; . am^iioejoa d'informd^ 
tions faites pi^r le/dits fieurs Subdélér 
gués^ des 4, 6, 7, 8, 9, il > 16^ 
19 , s^^ 14 61 dernier dudit mois de 
/évrier; raiarfi ..<impliatio7i(4t iconànua^ 
Mok .d^if^rma(hâs^ f4ii^s':jp(ir lèf^s 
^ùrs P.apin ^ 4'Avfejl^ i^s Suidtlé^ 
^ésy du \, de.ee préjentmois de, mars; 
-autres informaùms faites es Villes de 
-Oalmsy Jhmken^UA 6* \Grm^lines , par 
le fieur Féramus ^ tie^ènant ^inér^ 
'Addit Calais^ en qy^Iitéde Commiffairç 
Subdélégué par ladite Chambre de Jufiice^ 
des 14, dO,âj,2) 6'Jt4 dudit mois de 
février , jaintes audit procès par Orr 
4onnanct du 4 dudit moi^ de mars ; in- 
terrogatoires duiUt 4cmféi faits par 
nofdits Svhdélégués , de^ z^ 3 , 4 6* 6 
jours fuivansi continuation dudit. interr 
rogatôire par Nous fait audit de Far-* 
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gués y accufty le 8 diidit mois ; fiùtft 
Ordonnance^ pour recoller & confrok^ 
ter les témoins ^ du ^ du même rtiois; 
interrogatoire de ladite Pinte y détenue 
au lit malade y du lendemain lo; rér 
coUemens & confrontations de témoins 
audit accufé^ des la , 15, 14, X5 , 16, 
18, 19 & 20 dudh mois ; autres injbr" 
mations faites à Hèfdin^ en vertu d*Or* 
donnance dudit jour 14 mars y .touchant 
les exaUions commifes par ledit dccufe ^ 
au bas def quelles eft t Ordonnance por" 
tant que ledit accufi fera interrogé fur 
les faits réfultans défîtes informations^ 
interrogatoire du lendemain 1 5 ; Or don* 
nance dudit jour ^ portant que les re- 
moins ouïs efdites informations feront 
récollés en leurs dépùfitions & confrontés 
audit accufé ; récollemens & confronta* 
tions des 156* 16 dudit mois ; onT^î 
extraits des comptes rendus à la Cham^ 
hr3 i de la fourniture du pain de mu* 
nition pour différens quartiers des a/z* 
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ytits 1645, 1646 , 1647, 1649, 165a, 
2653 , 1654 & 1656, repréjerués audit 
éiccufé^ dont il n*auroit voulu convenir 
lors de fon interrogatoire dudit jour 8 
mars ; traités faits au Confeil du Roi 
éiux particuliers y dénommés , pour la 
fourniture du pain de munition des Ar-* 
mé^ & Provinces pour les années 1 6463 
1647, 1648, 1649, 1653, 1655 &^ 
1656 5 en date des 2 feptembre 1645 ^ 
^6 ftptembré 1646, 9 décembre i6^y, 

5 décembre 1648^ 12 mars 1655 & 8 
-Tnars 1 6 5 6 ^ portant là qualité du grain 

6 du bled qui devoit être employé pour 
la fourniture dudit pain y & à quels 
Offic'ers ledit pain devoit être délivré ; 
affociation dudit accufé au traité gêné" 
rai des munitions de Vannée 16^^ y avec 
les fieurs Pollard^ Cadette & Jacques, 
écrit de fa main ^ du 21 juin de ladite 
année y au bas duquel ejl fa quittance 
en forme de compte y fait avec ledit fieur 
PoUard du dernier novertlbre 1657, re- 
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connue par ledit accufi; acquit de fefl 

mille rations pour le Régiment de là 

Tour-Koqutlaure ^ par lui b€iilUes au 

fieur Jacques , par lequel il promet lui 

faire bailler la décharge du Commof^ 

dant dudit Régiment j ledit acquit du 

13 oâobre 165a, repréfenté avec ledit 

traité & ajfociation^ & reconnus ledit 

jour 8 mars; dix quittances & déciar^ 

ges de la fourniture du pain de muià^ 

tiony baillées par ledit de Fargues^ 

comme Major de Hefdin , des 19 juin 

i6j^6 y -dernier jojivier 1645 ^ dernier 

mars 1648 , dernier décembre 1649^ 3® 

oâobre 1650 3 derrder décembre 1654, 

dernier juin 1655 6* "^o juin 1657, ùrés 

de ladite Chambre des Comptes ^ & à 

bit repréfentés fiâvant le procès-verèal 

du 20 mars , portant la dénégation de 

fon feing ; Ordonnance du mi dudit 

mois y portant qu£ lefditts décharges 

feront vérifiées par-devant deux Notai* 

res & deux Ecrivains nommés d'Office; 
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procès'Verhal de vérification du même 
jour ; dix-neuf autres quittances & dé^ 
charges de ladite fourniture , baillées par 
ledit accufé , & far lui foujfign^es , des 
1 9 mars & ii,..^,«.ti 646 , dernier 
avril & dernier octobre 1 6 » 7 , dernier 
décembre 1 649 , 15 novembre ^ dernier 
décembre 1650, dernier novembre 1655. V 
dernier mars 6* décembre i $57, à /«i re-. 
prèfentées le 34 > <& vérifiées pour être 
Joufcrites de fa main par les mêmes mx-» 
perts , par aâe du ^^ mars ; copie d'un . 
compte rendu à la Chambre ^ delà folde 
4e la garnifon de Hefdin pour Vannée 
11648 , par lequel , ledit de Targues eji 
employé dans VEtat^Major^ comme 
Major dans le Régiment de Bçllebrune; 
compte du revenant-bon audit fieur de 
Bellebrune , entre le fiçur Levaffeur & 
ladite Pinte y de 1665 ; enquête faite 
par le Viguier y Juge & Lieutenant?* 
criminel de Narbonne y de rextrnSion^^. 
vk ^ mmrf iudif de Fargu^s ; Ççq^ 
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clufiotts définitives du Procureur du Roi y 
auquel le tout a été communiqué '^ & 
après que ledit de Targues , prifonnier 
& accu/éj a été menéÇf conduit en la 
Chambre du C&nfeil de la Sénéchaujjée 
& Siège Préfidial d*Abbeville , & quil 
a été ouï & interrogé fur la fellette : 
jJVbi^ y par Jugement fouverain & en 
dernier rejfort , de ravis des fieurs Offi^ 
ciers de ladite Sénéchaujfée & Siège Pré» 
Jidial d'Abbeville , aj/emblés en laditt 
Chambre du Confeil^au nombre defei^e^ 
OA^ons déclaré & déclarons ledit de Far-- 
gués duement atteint & convaincu des 
crimes d^ péculat^ larcins , fauffetés , 
abus & malverfdtions par lui commifes 
au fait de la fourniture du pain de mu* 
nition par lui faite pendant pUifiems 
années à la garrdfon de Hefdin & autres 
Troupes qui ont paffé audit lieu ; pour 
réparation defquels ^ nous l'avons sort" 
jd(tmné & condamnons à être pendu & 
àtd'ngU à une potence qui fera • poUf^ 
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9e t ^ffet^^df effet en ta Place du Mar-^ 
ché de cette VUle ; ayons déclare pous 
& chacun fes biens acquis & cortfifqués 
nu Roi^ fur lesquels fera néanmoins fait 
4i/lra^ion particulière 9U profit de S4 
Majefté , des fo^nmcsauxque^es fç trou- 
vera monter ce qui a été induement 
pris & volé -par ledit de Fargucs d^ng 
ladite fourniture , fuivant la liquidation 
qui en fera faite par le Commiffaire à 
ce député y & en outre de Ui fomme de 
frois piille livres , applicable en œuvres 
pies y & de celle de deux mille livres 
aux réparations du Pdilais dudit Siège p 
comme aujji des frais du procès. Fait 
& arrêté en la Chambre du Confeily le 
vingt ^feptiè^ trtàts mil ftx cent foi'- 
xante-^inq. CoP:aticnin§ & figné^ Che^ 
NVDEAUy avec paraphe. Et au bas ^ 
prejffier des Commiffions de monditjieut 
P^MACHAULTf 

ÇolUuionné à V original ^n parchemlni 



45<5 Pièces 

par Us Notaires au Ch'âtelet de Paris f 
foujjignésy ce fait rendu y le cinquième 
jour dt novembre mil fix cent foixante* 
dix-neuf Signé ^ Symon N et & 
Gallois y Notaires ^ avec paraphe. 

i ' ' ** 

Collationné par l^s Conieillçrs da 
Roi , ^ptaires au Cbât^Iet de Paris , 
ibuffignës y cejourdhui douze mars mil 
fept cent quatre-vingt-un , fur pareillç^ 
çùfït^ xepreTentéa & rendue. 

HAmel, Arnaud,. 




TRANSACTTOIÎ, 
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TRANSACTION. 

J^ u R ENT préfens en leurs perfonnes y 
Haut & puiffant Seigneur^ Mejjire Guil" 
laume de Lamoignon , Chevalier , Sei^ . 
£rneur de Baville , Baron de Sai^^yon^ 
BoiJJy & autres lieux , Çonfeiller erdi-- 
ziaire du Roi en tous fes Confeils y pre^ 
mier Préfident en fa Cour du Parlement^ 
demeurant en fon Hôtel en la Cour du 
Palais y ParoiJJe de la Sainte-Chapelle 
tajje ; d^une'part.^ 

MeJJire Henri de Bullion , Comte de 
Fontenayy Çonfeiller du Roi en fes Con^ 
fiil^y& en fadite. Cour de Parlement^, 
demeurant rue Haute-Feuille y ParoiJJe . 
S. Benoît; . - 

Mejfire Charles de Fitte y Chevalier y 
Seigneur de Soucy & autres lieux ^ de^ 
tneurant au Château dudit Soucy y étant 
de préfent à Pcf-rU > ^ogé rue Sa:n$-*. 

Tpme I. * y 



^tr 
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Julien le Pauvre y en fa mai/on du CAa^ 

riot dQr; 

Et MejIJire Pierre Pecquot^ Seigneur 
de Sainte Maurice y ConJeiUer du Roi 
en fes Confeils ^ Secrétaire de Sa Ma^ 
jefléy Maifon^Couronne de France & de 
fes Finances , Garde des- Rôles des 
Offices de France y demeurant à Pa^ 
ris y rue des BhtncS" Manteaux y Pa^ 
roiffe Saint - Jean en Grive ; Vautre 
part. 

LefifueUes Parties defirant prévenir 
le différend prêt à mouvoir entre elles ^ 
pour raison des droits, rejpeâivement 
prétendus es biens de Baltha^^ar de 
Targues y condamné & exécuté à mort^ 
en cônfi(iuence de tct^cohfifcation or-* 
donnée par le Jugement du Préjidial 
. d'Abbeville^ du 27 mars i6Sf,y chacun 
defdiis fieurs de Fontenay y de Soucy 
Gr de Saint'Maurice , foutenant que la 
confifcation devoit leur acquérir les biens y 
terres & fiefs^ui font 4çM l'étendM 
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JU leurs Jufliees ; f avoir y de ta' part 
^udU fieur- de fontenay , du fief de 
Sainte-Catherine ^ avec droit de haute ^ 
Moyenne & bajje Juftice , & neuf liv* 
de rente y dont ladite terre & Comté de 
FoTUendy font chargés pour foîdte ^V^ 
change fait autrefois entre, les auteurs 
ù Seigneurs defdites terres ^ de la part 
dudit fieur de Soucy y la quantité de 
dix'-fept arpêns ou environ en plufieurs 
pièces y tant terres labourables, y que bois 
& broûffailles ; vingt-fix livres dix fols 
& deux chapons de rente y dus par 
Pierre Çaffelin y à la Rouffiére; vingt 
livres y Jmfant moitié de quarante fiv. 
de rente y dues par Claude Gaffelin au 
mime lieu; trois livres dow^ fols de 
tente y dus par François Gidnechart, 
& neuf livres j auffi de rente y dues par 
les hémiers CrMllét y trois livres dues 
par la veuve Jacques 'Brafty i 6* à 
t égard dudit fimr de Saint-Mauricey 
fme pièce de fept quartiers de prés f 
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fitiUc dans la Prairie de Saint- Maa* 
rice, proche le moulin de FoUeville; 
une autre pièce d'un quartier \& demi 
de pré en la prairie de f^aurevoul^ & 
la quantité de vingt - huit arpens de 
terres labourables en plufieurs pièces , 
£• dipendans de la ferme de Moutlon: 
defquelles terres y prés & rentes , lef- 
dits fieurs de Fontenay , de Soucy & 
de Saint - Maurice avoien,t pris pojjep 
Jion y comme en ayant droit par ladite 
^onfif cation ; fouténant par. ledit I$ei- 
gnèur premier Préjident^ au contraire y 
que Icfdits Seigneurs ne pouvaient rien 
préfendre en ladite confifcation y que le 
Roi y dont il avoi( le droit y ne fût 
payé auparavant de la fomme de trois 
cent cinquante mille livres y à laquelle 
fe trouvent monter les reditutions dont 
ledit de Fargues' ejl tenu y fuivant 
ledit Jugement' du Fréfîdial d'Abbé- 
ville y & Arrêt du Confeil du %j mars 
466^ p z^ mai 6* 14 Juin î666 y & de. 
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la fomme de cent cinquante mille liv. 
de taxe ordonnée par la Chambre de 
Juftice y lefquelles jommes abforboient 
pareillement tous les biens , dont la 
confif cation étoit acquife au Seigneur 
premier Préjident y à caufe de fa Juf 
tice de Baville & de la Châtellenie de 
Mont'Lhéry dont il jouit s fi le Roi 
n^dvoit eu la bonté de le fubroger en 
fes droits par Ces Lettres-Patentes du 
mois de juillet 1667, vérifiées y tant 
au Pajrlement^ qu*en la Chambre des 
Comptes y Bureau de France , Chambre 
du Tréfor y & qiCainfi il n'y avoit pas 
matière de conteflation entre les Par-^ 
lies ; & d'ailleurs que ledit fieur de 
Fontenay ne pouvoit prétendre aucune 
confif cation fur ledit fief de Sainte-Ca-- 
therine , qui a droit de haute y moyenne 
& baffe Jufiice y & dont ledit fieur de 
Fontenay n'a que la mouvance plaquette 
Tt emporte aucune conffcation : & pour 
fe, régler, par lef dîtes Parties fur les 
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intefiations y elles fe feroient volontai^ 
jement .fourni/es au jugement de noble 
homme Barthélémy Au^anet de Mon^ 
ftholon^ & Claude Robert ^andemAvo* 
€at au Pd^lementy par Vavis^ defquelsy 
pour éviter tout débat y elles ont tran^ 
figé de la manière qui enfitit; c"^ à 
f avoir y que lefditsfieUrs de Fontena/y 
de Soucjr & de Saint-Maurice Je font 
défijlésy & par ces préfentes Je défi/lent \ 
de tous les droits qu^ils ont , peuvent 
avoir à prétendre aux chofes ci-dejfus 
mentionnées y à caufe dudit droit de con* 
fif cation y conf entent & accordent que la 
propriété en foit & demeure audit Sà^ 
gneur de Lamoignon y premier Fréfident^ i 
comme fubrogé aux droits du Roi y & 
en fajffe & difpoje comme il avijera bon 
itrey à la charge néanmoins des droits 
de mouvance & teneur cenfueUe & de 
JufUce y que chacun defdits fleurs de 
Fontenq/y de Soucy & de Saint^Mau^ 
rice a fur les biens y lef quels droits leur. 
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demeurent entiers ; & promettant le Sei* 
gneur de Lamoigndn de leur en rendre 
les devoirs & reconnoiffances ordinctireSm 
Carainfiefi accordé entre Us Parties^ 
promettant y obligeant chacun en droit 
foi y renonçant. Fait & pajje à Pans y 
es mai/ons des Parties, & pour lesjîeurs 
Avocats y en la Salle du Palais , le vingt'* 
troifième jour de janvier y avant midi ^ 
Van mil fix cent foixante-huit ; & ont 
les Parties ùmlefdits fieurs Avocats^ 
Jigné la pféfente minute. 

Signé DE LaMOIGNON, DRFiTTE , 

PE Bullion, Pecquot, Auzanet 

DE MONTHOLON , RoBERT, avec DeS^-. 
PRIÉE & Gallois ^ Notaires y avecpom 
raphe. 

Scellé Ufd^jour & anfj^eçu ixfols. 

€ Van milfept cent quatre-vingt-un ^ 
j> lefix mars y coUation des préfentes a 
3> été faite par les Notaires à Paris ^ 
f foujfignés pjiir leur minute , ét^nf çr$ 
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» la pojjejjion de M^. Jourdain y Fun 
> defdits Notaires ^commefucceffeur aux ' 
V Office & Pratique de Me. Toupet y 
y^ qui rétoit de Me. Caillet y juccejjeur À 
l> dudit Me* Gallois. 9 m 

Rayé huit mots comme nuls. 

BrvRENj Jourdain. 



Fin-4u premier .Valvmiftr 

AUGUl^ao 



